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LETTRE 


De  M,  PowNALL^  Auteur  du  Mémoire  adrejfé 
aux  Souverains  de  l'Europe  Çfc,  à  M,  l*abbé 
NÉEDHAM,  de  la  Société  Royale  de  Lon^' 
dres ,  de  celle  des  antiquaires  de  Londres  ,  Cf 
d'Edinbourg^  &c.  &  correfpondant  de  VA^ 
cademie  Royale  des  Sciences  de  Paris: 


1  ••  y 


MONSIEUR; 

iOrfqu^un  hbmmè  d'une  réputation  auflS  bien  établie 
4ue  la  vôtre  dans  la  République  dés  Lettres*  flc  dans  le 
Àcmdé  ihftruit  &  poli ,  veut  bien  fe  donner  la  peine 
d'être  l'Editeur  de  mon  Mémoire  adrelfê  aux  Souveraine 
de  l'Europe,  &c  qu'on  vient  de  traduire  em  Fraiiçois, 
d'après  U  lb<k>ilde  édition  que  j'en  ai  donnée',  il  me 
Ûétoit  très  nal  de  cacher  non  nom  ;  h  je  vous  prie 
|l^r  conlëquent  de  le  mettre  à  la  tête  dé  cet  ouvrage. 

n  eft  vrai  que  je  l'ai  caché  jufqu'lci  ;  mais  je  n'ai 
[jamais  nié ,  que  j'en  { :>  l'Auteur,  ni  fait  un  myftere. 
Ce  truténe  contient  aucane  opinion  que  je  n'aye  ré- 
pétée 8e  foutienue  d'ans  toutes  les  occafions  dans  le  Par« 
lement  d'Àngletîerre ,  parce  que  j'ai  cru  que  le  devoit 
[dont  je  fuis  tenu  envers  ma  patrie ,  l'eilgeolt  ainû.  Je 
Ine  cachetai  donc  tien  de  ce  qui  me  concerne  pérfonnel- 
llement,  d'autant  plus  que  je  ne  pourro!^>  le  faire  quancT 
Ije  le  voudrois.  On  a  ignoré  pendant  quelque  tems  1^ 
liiom  de  l'Auteur;  mais  on  a  f^u  à  la  fin  que  c'était  mof 


$,  LETTRE. 

qui  l'avois  coispofé.  Comme  ce  n'eft  point  l'efprit  de 
parti  qui  me  fait  écrire ,  U  que  je  ne  fais  qu'expofer 
l'état  de  TEurope  &  de  l'Amérique,  &  comparer  cei 
deux  régions  enremble,  Je  montre  i^*.  la  crifeà  laquelle 
kl  combinaifon  aâuelie  de&  événemens  a  donné  lieu;  8i 
J*expofe  les  faits  tels  qu'une  expérience  de  95  ans  me 
lés  a  fait  coinnoitre.  3^.  Je  prouve  par  l'analogie  fli  le 
cours  des  «fftires  humaines,  les  conféquences  de  cette 
crife  qui  agit  réciproquement  fur  celles  de  l'Europe  flc 
de  l'Amérique.  Je  profite  enfin  des  leçons  que  l'expé* 
m'a  données,  pour  prédire  le  train  que  prendront  lei 
sflfaires  félon  Tefprit ,  le  caraâere  &  la  conduite  de  ceux 
qui  tiennent  les  rênes  du  Gouvernement. 

Comme  les  raifonnemems  que  je  fais ,  font  fondés  fur 
des  faits,  plutôt  que  fur  l'autorité  des  hommes,  Je  fou* 
haite  que  le  public  juge  de  ce  que  j'avance  d*aprés  les 
premiers ,  plutôt  que  d'après  l'opinion  des  féconds, 
quelqu'inftruits  qu'on  le  fuppofe  de  ces  fortes  de  matières  ; 
qu'il  juge,  dis-je,  despreuves  que  j'allègue  parla  raifon, 
fit  non  point  par  les  préjugés  qu'il  peut  avoir  conçusi 
Comme  je  prévoyois  que  pluGeurs  de  ceux  qui  fauroient 
mon  nom ,  fe  préviendroient  pour  ou  contre  les  opi- 
nions que  l'avance,  j'ai  eu  foin  de  le  cacher,  l'événe- 
ment a  juftifié  ma  conduite.  On  a  regardé  pendant  quel- 
que tems  ce  traité,  comme  l'ouvrage  d'un  Philofophe 
fpéculatif  ;  mais  on  n'a  pas  plutôt  fçu  que  j'en  étoi» 
l'Auteur,  quelespartifans  du  Gouvernement m*ontux« 
d'être  mal  intentionné  pour  le  Miniftere,  de  cherchera 
le  décrier  aux  yeux  de  l'Europe,  &  d'être ;rAvocat  di 
la  caufe  des  Amériquains*  Les  partions  de  ces  dernieri 
ont  prétendu  que  je  ne  feignois  de  décrier  le  Gouver- 
nement d'Angleterre,  que  pour  leur  nuire ,  enmontnot 
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qu'elles  feroient  les  fuites  de  le^r  Indépendance  :  que» 
celle-ci  Teroit  accompagnée  de  plufleurs  circonftancea , 
qui  donneroient  de  l'ombrage  auxpuiflàncet  derBuiope. 
Mes  critiques  ont  été  tellement  aveuglés  par  reljprit  de 
Parti ,  qu'aucun  n'a  éubli  le  fait  tel  qu'il  eft ,  Icne  s-'eft 
attaché  i  en  faire  voir  les  confikmenees. 

Quelques  Amériquaina  ont  pris  la  voie  qui  convenoit 
le  plus  i  leurs  intérétslls  ont  prétendu  que  VOriginai 
éioit  abjbiumetif  initaeltigiàte  ^  fttoiçit^Ul  contint  flih^ 
^eun  àotinâs  penfdes  ;  et  Tous  prétexte  d'en  ftire  parc 
eu  public,  ils  en  ont  donné  un  Extrait,  qu'ils  ont  p«>> 
blié  fous  mon  nom ,  &  qui  n'eft  digne  tout  au  plus 
que  d'une  Gazette  men\eufe  le  partiale.  I4a  ont  raêmlb 
fait  traduire  cette  mauvaife  copie  en  François,  ftoneeU 
foin  delà  répandre.  Je  n'infifteral  point  fu^r  cette eofidul- 
te ,  &  ne  lui  donnerai  ni  l'épithete ,  ni  le  nom  qu'elle 
mérite.  Il  eft  écrit  fui  le  frontif^ice.  (  ViDyez  m»  lettre 
•  Mr.  GreenviUe.) 

Je  [n'ai  jaq^is  été  parti&o  de  qui  ^ue  ce  foit  Je  ne 
pallie  ni  les  fautes  de  la  grande  Bretagne,  ni  ne  ilaîte 
199  paflioos  des  Amériquaina.  Je  n'ai  jamais  éciit  une 
iigœ  pour  enfbmoaex,  les  deux  partis,  mais  Gsulemeiikt 
pour  leur  inlfiier  de  3a  modération ,  4t  les  pocter  à  ^a 
paix,  ^  elLe  ijie  feroit  point  dérefpérée,  s'ils  vc^uloieçt 
ejcamÂner  ce  que  les  chofes  font,  plutôt  que  ce  qu'eji^ 
Qiîvt , été,  ft  qu'Us  voi^droient  qu'elles  fuflTej^t.  S'ils  agiC 
fbient  de  ^l  (btte,  leurs  çoUtiques  ne  fe  lepaitroient 
pomt,  ^  ae  Ce  laiâèrç^t  pqiot  lepi^ître de  ces  fa^i 
erpérances  dont  je  parle,  établi^ant  mon  laifonnemept 
*ur  la  combiiiiaifon  ^ueUedesévéneroens,  qui  doit  êtiçe 
la  bafe  de  la  téunio^  .le  de  laxécoociliaVu^t  à  laquelle  i^ 
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•  flft  à  foobiiter  qa*on  parvienne.  C*eft  ftir  cette  befe  qut 
lei  intéréti  de  plufleun  Stau  de  l'Europe  paroiflbmiu- 

.  iourd'huifoodéf.  Jelbii  heureux  que  l'édition  que  voui 
tTCZ  eu  la  bonté  de  donner  de  mon  ouvrage  en  Françoiit 
Sie  Juftifie  fur  toua  les  articlei  dont  Je  viens  de  parler. 

J*ai  Aippoft  dans  la  préface  dea  éditions  anonymes  que 
J*ai  publiées,  que  ce  traité  avoit  été  compofé  par  un 
hommt    ùi  ;n*ayolt  aucune  liaifon  avec  le  Gouverne- 
ment et  ics  parti&ns  de  la  Grande  Bretagne  »  ni  avec 
ceux  de  l'Amérique;  qu'il  avoit  delTein  de  paflèr  dans 
cette  dernière  contrée;  mais  que  n'ayant  pu  exécnterfon 
deflTein,  il  s'étoit  fixé  dans  les  ifles  Jzoru^h  qu'on 
Tavoit  publié  après  fa  mort,  &  tout  cela  eft  vrai.  Jen'ai 
en  efièt  aucune  connexion  avec  le  Gouvernement  flc 
les  partifans  de  la  G.  B.,  ni  avec  ceux  de  l'Amérique  ; 
mais  j'ai  eu  occaflon  de  connoitre  le  train  que  devoit 
Prendre  l'adminiftration  des  affaires  de  cette  contrée.  J'a- 
vois  deflèin  de  retourner  en  Amérique ,  fit  d'y  vivre  en 
fiffiple  particulier;  ainfique  je  le  marquai  dans  une  lettre 
que  j'écrivis  à  Mr.  Greenville,  h  que  Je  fis  imprimer 
en  ijép;  fc  Je  l'aurois  exécuté  en  1777*  fi  l'état  des 
afbires  entre  la  G.  3.  h,  l'Amérique,  ne  m'en  eût  em- 
pêché. La  comparaifpn  entre  l'ancien  flc  le  nouveau 
monde,  que  Je  fuppofe  avoir  été  faite  par  un  homme 
établi  dans  les  yfzores ^  eft  également  vraie.  Je  la  fis, 
mais  non  point  comme  on  la  trouve  dans  le  Mémoire , 
le  fl7  de  Février  1756,  lorfque  je  palTai  de  l'Amérique 
en  Europe,  bt  que  je  me  trouvai  fous  ce  méridien.  Ce 
Sue  je  dis  de  la  mort  de  l'Auteur  de  ce  Mémoire ,  lorf- 
que je  le  publiai ,  eft  vrai  auffi;  car  je  regardai  dés  lors, 
ainfi  que  Je  le  fais  aauellement,  l'abandon  que  Je  fis  des 
•ffiiirest  comiae  une  véritable  mort. 
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Sn  voilà  a(ft7  Air  ce  qui  me  concerne.  Void  quel- 
les petits  éclairciflèmeni  dont  un  Anglois  pourioit  fe 
,  mais  que  je  croit  tbrolument  néceflkiret  à  un 
teui  étranger.  lit  roulent  Air  ce  que  J'ai  dit  au  Aijet 
|u  fyft^me ,  que  l'Angleterre  auroit  dû  adopter ,  pour  con- 
^rver  l'empire  qu'elle  t  fur  la  mer. 

Je  dit  4  la  ^n  de  la  dernière  guerre  en  plein  Parle- 

lent ,  Ac  je  publiai  qu'il  fe  formoit  une  nouvelle  crife , 
iui  devoit  Uer  lespuiflàncea  enfemble,  donner  une  nou- 
[elie  tournure  aux  af&irea  «A:  Je  montrai  la  connexion 
iuecei  puifl^ncea  Ai  ces  événemens  dévoient  avoir  avec 
JEurope  »  furtout  avec  la  O.  B.  ;  Ae  comment  on  auroit 
|û  les  prévenir  par  un  nouveau  fyHéme  d'adminiftration 
|ans  l'Amérique,  fondé  fur  Tétat  où  étoient  les  chofes. 

{ue  ce  fyftéme  uniflantles  établiflèmentsde  l'Amérique 
Lvec  la  O.  B.  comme  autant  de  parties  organifées  du 

idme  corps ,  formeront  un  empire,  dont  celle-ci  feroit 
centre.  (  Voyez  l'Adminiftration  des  Colonies  An- 
|[loire8,Tom.  i.)  De  manière  qu'on  ne  la  regarderoit 

18  Amplement ,  comme  le  royaume  de  cette  ifle,  de  les 
bovinces ,  de  fes  Colonies,  de  fes  plantations.  Ai;  mais 
)omme  un  grand  empire  maritime  compofé  de  nos  pof- 

pons  dans  l'Océan  Ai  dans  l'Amérique,  réunis  dans  un 
itre  qui  étoit  le  fîége  du  Gouvernement.  Le  but  de 

^t  ouvrage ,  qui  avoit  pour  titre  PJUmn.  des  Coii 

Ingt.  étpit  de  montrer  la  manière  dont  on  devoit  s'y 
[rendre  pour  réunir  les  domaines  Britanniques,  tant  par 
apport  ï  la  politique  qu'au  commerce.  Je  me  flattois, 

je  crus  que  le  Miniftre  qui  étoit  alors  en  place,  adop* 
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teroît  un  Tyftême  fondé  fur  la  nature,  ^ui,  fi  on  ne 
pervertiflbit  point,  conduiroit  à  un  empire  univeffel,! 
éleveroit  la  nation  à  un  point  de  gloire  &  de  profpéTiti 
dont  on  n'avoit  point  d'exemple.  Je  fuppofois  quMl  adop 
teroit  mon  plan,  parce  qu'il  eft  d'un  chef  prudent 
lâge  dé  faifir  la  fortune  lorfqu'elle  fe  préfeote,  àc  de 
point  la  laiflër  échapper,  en  emplojrant  le  tems  à  détl| 
bérer,  JdeflViri9  Ducis  non  deeffe  Fortuna pr^èien 
Je  ;  &  oblato  cafu  fledfere  ad  eonfilîum  %.  Je  lui  disqu 
c'étoit  un  objet  qu'on  ne  dévoie  point  perdre  de  vû«| 
que  ce  n'étoit  point  un  myftere  d'Etat,  flc  qu'il  éto 
ptr  conréquent  inutite  de  le  tenit  fecret.  Qu'il  pouvc 
à  la  vérité  fe  fajre  que  les  François,  les  Espagnols 
^  Hollandois  s'y  oppofiiflènt,  mais  que  comme  ce  fy 
tême  étoit  fondé  fur  la  nature  des  chofes,  leur  oppofitlo 
ne  fervir(Mt  qu'à  bftter  (on  exécution.  Qu'un  princid 
commun  d'attraâion ,  &  Tefprit  d'union  réuBiroientuj 
eommerce  vafte  êe  unirerfel,  Itle  fyftéme  politiqo 
d*in{érê:s  dans  le  même  centre  Que  quoique  cçfyftâii 
naiflknt  fit  fa  révolution  dsns  fon  orbite,  U  ne  laiflèro 
pas  d'agir  conuoc une planetteHécondaii^ autour ^ucenti 
de  l'Europe  en  général,  &  celui  df  rApgleterre  eapaij 
ticulier,  à  caufe  de  l'influence  qu'il  auroit  fur  le  .cou 
nerce.  Que  l'Angleterre  fe  trouvant  Aute  en  pcflèt 
de  r Amérique,  fle  du  commerce  desmdes  Occidentale! 
dont  elle  percevioit  les  icveous,  elle  deviendroit  l'arbitij 
delà  p8ix&  de  la  goene.  Qu'etleauroit  dimsTAmétiqu 
une  marine  qui  feroit  la  loi  .auxPniflStncesqni  yonti 
établlifemenis ,  k  qui  lui  ouvriroit  une  commonicatia 
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Lre  avec  fes  cdoniei  ;  qu'elles  commeroeroient  dam 
bt  l'univers  fous  la  prote6tion  du  pavillon  Auglois; 
que  la  O.  B.  ainfi  unie  avec  1* Amérique,  parfoil 
heodant  dans  les  indes  Occidentales,  deviendroit  fupé« 
kre  à  la  France,  à  l'Efpagne  &  à  la  Hollande,  quand 
[éme  ?lles  s'uniroient  enremble. 
I  Voilà  en  deux  mots  le  portrait  de  TEmpire  Britanni? 
Le.  La  piété  filiale  m*obUge  démettre  un  voile  force* 
[i  de  l'Amérique. 
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à  Richmond  en  Angleterre. 
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N.  B.  Que  cette  édition,  la  feule  cosu^     ceen  Fr 

çois,  a  été  faite  pour  fatisfaiie  aux  einpre(rcu.€nsderAuJ 

teur ,  indigné  de  ce  qu'on  a  ofé  défigurer  fon  ourrag 

en  Hollande  fous  le  tiîre  de  Penfées  Jur  ia  rév$lutiû{ 
4e  l'Amérique  unie^  extraites  éPun  auorage  jingm 

intitulé  Mémoire  adrejjé  aux  Souverains  de  fEurofl 

&c.  Ce  prétendu  abrégé  eft  tronqué  d'un  bout  à  l'autrej 

on  y  a  fubftitué  piufièurs  penfées  étrangères  aux  raij 

(onnetnensde  l'Auteur,  qui  s'éloignent  entièrement dq 

vues ,  qu'il  a  eues  en  compofant  fon  ouvrage.  En  uj 

mot  cet  extrait  des  penfées,  dont  l'Efprit  des  Journau 

donne  l'analyfe  pour  le  mois  de  feptembre  de  cette  annâ 

page  104,  n'eft  qu'une  fquelettede  fon  original  difigui{ 

exprès  pour  tromper  le  monde ,  &  pour  lui  faire  accro 

le,  que  le  refpeâable  Auteur  étoit  un  ennemi  de  fa] 

trie,  dévoué  à  la  caufe  de  fes  adverfaires. 

Le  leâeur  remarquera  qu'il  Ib  trouve  dans  cette  éditiq 

en  François  quelqves  fktites  dlmpieffion  de  fi  peu 

donféquence,  qu'une  Table  d*Errata  n'eft  aucuneme 

néceflaire.  En  effet  il  n'y  a  qu'une  feule  ftute,  quim^ 

rite  d'être  notée  fpécialement,  on  la  voit  pégè  30.  li§ 

«13.  au  lieu  des  clives  &c.  Lifei,  &  elle  pourra,  damk 

fuite  tirer  des  olivit^  des  orangés  f  des  vins  y  9pli\ 

peurs  autres  articles^  que  Us  ejfâis  aSfuiis  eu  agi 

culture  y  produiront  avec  le  temTm 
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fM  Mémoire  ^kè  je  vous   envoyé  ,   a  été 
mtpar  un  de  mes  amis  qui  vient  de  mourir: 
îu  importe  au  Public  de  le  connottre,  ilfaura 
ir  cet  écrit ,   qui  il  était  ^  &  quel  étoit  fort 
fprit:   Uh  malheur  imprévu  qui  arriva  à  feé 
irentii  l'avait  déterminé  à  quitter  l'Europe  ^ 
d'aller  s*étaBlir  dans  l'Amérique.    Il  avoit 
rangé  fis  affaires  en  conféquence ,  mais   les 
thks  qui  s'élevèrent  dans  le  nouveau  mondes 
mdaru qu'il  faifoit fis  préparatifs^  ayant  re* 
irdé  fin  étaMijfement,  il  abandonna  l'Europe^ 
alla  fi  fixer  dans  les  iles  Azores  ou  Wefter- 
les,  oà  il  s'adonna  à  l'étude  qu'il  jugea  la 
lus  propre  à  le  cqnfiler  dans  fis  malheurs  ,  & 
lui  faire  approuver  le  facrifice  qu'il  étoit  à 
'veille  de  faire  de  tout  ce   que  les  hommes 
\nt  de  plus   cher  au  monde,  Peus  !e  bonheur 
y  entretenir  une  correfpondanee  avec  lui  pendant 
m'ily  étoit ^  &  il  m'envoya  ce  Mémoire^  me 
nrmettOHt^  m  cas  que  je  pus  en  faire  ufàp 


y 


p  il  É  f  A  c  È. 


dans  la  fuite ,  de  le  publier^  à  condition  qué\ 
}*y  joindrois  une  préface,  w  Je  ne  vous  prieran 
w  point,  me  marque-t-iî ,  (a)  comme  ce  Séna* 
y»  teur  romain  d*embelir  ce  que  je  dis  f  orna! 

*  me).    LaiJJei  moi  vivre  dans  V oubli  &  en\ 

•  paix  :  c'efl  tout  ce  que  je  demande.  Je  fuit\ 
«  perfuadé  que  Vétat  général  des  faits,  &  de\ 
%  la  combinaifon  actuelle  des  événemens  eft  vraie] 
n  &  telle  que  je  dis ,  que  les  conféquenees  quA 
%  j'en  tire  font  probables ,  &  que  la  route  qu\ 
«  je  prétends  qu'on  doit  fuivre  dans  ces  eir\ 
41  confiances  eft  la  meilleure  que  les  Souveraine 
w  de  PEurope  puijjfent  tenir ,  s'ils  ont  à  cœurl 
«  l'intérêt  de  leurs  Etats  ,  ù  le  bonheur  i\ 
*"  leurs  fujets.  Au  cas  que  les  événemens  qi 
^  j'annonce  n'arrivent  point  dans  le  tems  quA 
n  je  marque,  ni  de  la  manière  que  je  dis,  cela 
n  importe  auffi  peu  à  nôtre  fiécle,  qu'au  noA 
V»  veaufyffiême  qu'on  a  adopté,  La  feule  chojA 
•n  que  je  vous  demande  eft  de  montrer  que  ki 
«  raifonnemens  que  je  fais  fur  les  événement 
n  font  applicables  aux  circonftances  du  temil 
n  dans  lequel   vous  jugere\   à  propos   de  li 


(  &  )  Dans  une  lettre  datée  de  Peitta  êtlGaéêàiti^ 
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publier.  Je  vous  prie  auffi  de  le  traduire  en 
français ,  ou  dans  telle  autre  langue  que  tout 
le  monde  entende  ^  &  de  lui  donner  la  tour' 
nure  qui  vous  paroitra  la  plus  propre  à  en . 
faciliter  l'intelligence.  On  me  blâmera  peut^ 
être  d'ofer  adrejfer  un  Mémoire  aux  Sow 
verains  fur  un  fujet  qu'ils  connoiffent  sÛt 
rement  mieux  que  vôtre  ami  ;  &je  comprends 
qu'à  cet  égard ,  j'ai  befoin  d'une  apologie 
Çf  de  quelqu'un  qui  prenne  ma  défenfe.  Ja 
n'employerai  cependant  ni  art  ni  adrejfe 
dans  ce  que  je  vais  dire ,  ni  n*ohferverai  la 
conduite  qu'il  convient  de  tenir ,  lorfqu'on 
veut  faire  goûter  un  mémoire  au  public. 
Je  fuis  intimement  perfuadé  que  les  Souve-^ 
rains  auxquels  on  ne  cache  point  la  vérité , 
Çf  qui  fe  trouvent  dans  des  circonjîances 
qui  leur  permettent  d'agir  par  eux-mêmes  , 
ont  infiniment  pl^s  à  cœur  l'intérêt  &  la 
profpérité  de  leurs  fujets ,  ù  le  bonheur  du 
genre  humain ,  que  leurs  miniftres  nefe  l'i- 
maginent ;  &  delà  vient  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  m'adrejfer  direâement  à  eux.  Je 
mets  Henri  IV  de  France^  &  l'Empereur 
Jofeph  II  à  la  tête  de  ceux  qui  ont  les 
\fentimens  que  je  viens  de  dire.  Tout  lu 
mond^  conaoit  ks  Sullys ,  Us  Fleiirys ,  le% 
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«  Clarendons,  les  Somers,  les  de  Witt,  ^c,L 

r*  Ùc,    &c ,   &c  ,    &  il  fitHt  efpérer  pour  /J 

T»  bonheur  des    hommes ,  qu'il  s'en    trouvera 

T»  d'autres   dans  tous  les  pays  qui  mériteront 

•n  de  compofer  une  féconde  lifie ,  au  cas  qu'oA 

y»  leur  laijfe  la  liberté  d'qgir  à  leur  gré  ri. 

Quoique  cette  préface  foit  un  extrait  fidélâ 

des  lettres  que    mon  ami    m'a    écrites ,  qu'ia 

m'y  expofe  fes    vues  Çf  fes  vrais  fentimem 

fans  oftentation  &  fans  vanité^  je  me  croii 

cependant  obligé   d'apprendre  à  mes  leûeurs 

que  quoiqu'il  paroijje    un  philofophe  entiérel 

ment  occupé  de  méditations  abfiraites  ,  //  étoii 

cependant  au  fait  du  gouvernement ,   &  con-i 

noijffoit  à  fend  la  nature  des  établiffemens  Eu\ 

ropéens  dans    l'Amérique.   Sa  vie  au-dehors 

étoit  un    compofé  d'affaires    €f    de  frivolité  \ 

mais    il    reprenoit  fa  philofophie    en  rentrani 

cfie:{  lui^    &    vivait   de  manière    qu'on  l'eut 

pris  pour  un  reclus.  Il  favoit  que  tçut  le  mondt\ 

ne  penfoit  pas  comme  lui  fur  ces  fujets ,  61 

je  Vai  oui  fouvent  fe  plaindre  pendant  qu'à 

étoit  en^jEurope ,  du  peu  de  connoiffance  qu'oni 

avoit  des  affaires  préfentes,  n  Lors ,  me  marque\ 

rt  t'il  dans  une  lettre  du  t%  de  Mars  ijjs^ 

"  que  je  refléchis  fur  ce  qui   s'eft  paffe ,  6| 
w  que  je  compare  mes  opinions  avec  les  évé- 
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nemens  qui  hs  ont  confirmées,  que  je  me 
rappelle  le  peu  de  cas  qu'on  en  afai? ,  lorfr 
\que  Von  m* a   eonfulté  $f  que  j'ai  montré 
\qu*elles    étoient  (ippûiées  fur  des  faits  ,  je 
fuis  fermement  perfuadé  que  je  n'ai  ni  talent 
\d*arranger  mes  idées  ^   ni  celui  de  prouver 
\aux  autres  la  vérité  des  faits  dont  je  leur 
larle  ,    quoique  j'en  fois  convaincu.    Tel 
\  homme  qui  a  affe:^  de  pénétration  pour  dé' 
{couvrir  la  vérité,  efl  fouvent  très-emharrajfé 
\de  la  démontrer  aux  autres.  Cette  lettre  fera 
Mr  conféquent  la  dernière  que  je  vous  écrier 
\  rai  fur  ce  fujet  de  cette  contrée  du  monde. 
\j'e  n'ai  point  affe^  de  vanité  pour  m'enrap" 
porter  à   mes  propres    idées ,   mais  je  puis 
vous  aj/urer  que  l'on  comprit  fi  peu  cette 
matière ,  &  qu'on  s'y  intérejf a  fi  peu  pendant 
que  j'étois  en  Europe ,  'que  je  pris  la  réfo- 
lution  de  n'en  plus  parler  à  qui  que  ce  fut. 
Quoique  l'endroit  oà  je  réfide ,  paroijfe  très- 
propre  pour  la  méditation ,  je  fens  tous  les 
\  jours  le  hefoin  que  j'ai  d'une  correfpondance 
ou  de  l'entretien  d'un  ami  ,  &  elle  me  pa- 
roit  d'autant  plus  défirable,  qu'elle  aiguife 
l'efprit ,    ù  le  met  en    état  de  produire  fes 
penfées  au  jour  ,    mieux  que  ne  le  feroit 
l'étude  la  plus  confiante  fi  la  plus  ajfidue.. 
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^  Nec  quemquam  habeo  quocum  famili^ite 

m  de  hujus  modi  rébus  colloqui  poifîm, 

«  me  faltein  çxplicem  &  çvacuam.  La  feà 

f»  chpfe  que  je  crains  '^  4*^fre  un  vi/ionnam\ 

f>  car  je  fçai  que  je  pajje  pour  tel  -».  Pignoi 

fi  les  craintes  de  mon  ami  font  bien  ou  mt 

fondées  ,   &  fi  le  public  ne  regardera  pas  c\ 

Mémoire-ci  comme  le  fruit  d'une  imagination 

échanSée.  Je  vous  l'envoyé  M,  Flon,  tel  qi 

je  l'ai  reçu.  Ilmeparottfondéfurunematierk 

de  fait ,  clair  &  intelligible  ,   &  je  fuis  per\ 

fuadé  qu'il  pt^roitrtf,  tel  à  ceux  qui  prendroi 

la  peine  de  le  lire.  Je  fçai  qu'il  n'efipas  aff^ 

étendu  pour  former  un  volume ,    mais  il  eji 

ajjhi  intérejffint  pour  qu'on  le  life  avec  atten-l 

tion ,  &  non  point  laxa  cervice.  Il  ne  s'agii 

point  ici  d'un  livre  defimple  amufement.  S\ 

le  fujet  dont  il  traite  n'eft  pas  ajfe\  intéreJfanX 

pour  fixer  l'attention  des  gens  qui  s'occupen\ 

de   chofes   férieufes  ,    //  ne  mérite  ni  qu'oA 

l'imprime ,  ni  qu'on  l'acheté. 

Je  penfe  là-deffus  tout  autrement  que  moi\ 
ami ,  &  je  vous  l'envoyé  dans  la  langue  ori- 
ginale, pour  que  vous  en  donniez  une  édition] 
Je  le  ferai  traduire  dans  la  fuite  dans  une] 
autre  langue  que  prefque  tout  le  monde  entend] 
parce  que  la  matière  dont  il  traite  me  paroi\ 
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de  ia  dernière  importance,  tant  pour teg 
\ats  de  l'Europe  en  général ,  çue  pour  l'An' 
(terre  &  l'Amérique  en  particulier» 

Je  fuis  ^ 

Monfieurj 

Votre  très-humble  Serviteur 
•  •  •  •  #  t  « 

l'Editeur. 


\a  Bruxelles  le  sl£  Janvier  tyBa^ 
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MÉMOIRE 

îrejfé  aux  Souverains  de  V Europe,  fur  l'état 
préfent  des  affaires  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  Monde. 

A  Crife  naiflhnte ,  (a)  qui ,  à  la  fin 

de  la  dernière  guerre ,  donna  une 

nouvelle  tournure  aux  affaires ,  & 

produifit  un  nouveau  fyllême  de 

Politique  &  de  Commerce,  a  enfin 

[quis  fbn  entière  maturité  au  commencement 

\  celle-ci ,  &  produit  un  fécond  fyfliôme  éga- 

ment  parfait  &  folide.  VEJprit  Je  commercé 

f  devenu  un  principe  dominant^  dontlabafe, 

|ii  eft  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  s'eft 

îndue  jufi^u'en  Europe ,  &  eft  devenue  celle 

m  nouveau  plan  de  commerce.  L'origine  &la 


\(à)  Cette  expreflSon  Ae  les  Tuivantes  ne  font  pas  aulB  r^^ 

(erchéesque  l'auteur  de  ce  Mémoire  a  la  modeftie  de  le 

}ire,ft  que  celui  qui  en  a  extrait  lespenfées  fereftfauf- 

lent Imaginée.  Perfcmnc  n'ignoteque  le  mot  de  Crifê 

particulièrement  affeâtéii  la  Médecine,  mais  on  peut 

élément  l'employer  en  matière  de  politique ,  flr  plufieur* 

iteuTS  célèbres  l'ont  fait.  On  trouve  aujourd'hui  plus  de 

irlftes  qa»de  gens  intelligents ,  ft  ce  n'eft  point  pour 

premiers  que  ce  Mémoire  eft  fait,  ils  peuvent  païf 

InféquQQt  fe  difpeoffir  ds  le  lire. 
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k  Mémoire  adrejfé  aut 

furmation  de  ce  fyflême  font  précifcment  ce  ijy 
a  occafionncla  Crifc  '  )nt  on  eft  témoin  aujou 
d  hiii.  Elle  a  été  prévue  par  des  gens  qui  en  ir« 
noillbieiit  tous  les  avantages ,  £  ceux  qui  poij 
voient  en  profiter  n'ont  pas  compris  qu'un  ma 
rêt  généra!  &  compod' ,  formé  par  la  force| 
guidé  par  les  mêmes  loix,  &  animé  par  le  mên 
cfprit  d'Attraclion^  s'il  m'eft  permis  d'ufer  dec 
terme,  pénétreroit  dans  toute  la  nature, 
auroit  àniefureq.r  1  ff^^^e  augmenteroit,i 
centre  commui.  (ie  rrrav  Ilo  &  d'union.  11  y  av(]| 
dans  ce  tens-la  dn^  l'Europe  un  Etat,  da 
le  domairc  -luquel  ctoît  ce  centre.  C'étoitl 
peu  près  celui  de  {m  (yftéme  politique ,  & 
laifoit  même  partie  de  ion  fyftême  natur 
Les  opérations  de  ce  fyftême  compofë  prire 
les  mêmes  direélions  que  la  ligne  que  fuivoie 
les  mouv.  ments  naturels  de  cet  Etat.  La  nat 
avoit  formé  la  bafe  de  l'empire  qu'on  peut  av!| 
fur  mer,  &  l'Auteur  fouverain  de  la  nat 
l'offrit  à  la  puiflaiice  qui  connoitroit  le 
de  la  liberté.  Mais  ceux  qui  gouvernoient 
Etat,  fe  croyant  plus  fages  que  les  autres, i 
fuferent  le  préfent  qu'elle  leuroffroit,  & 
voulurent  fuivre  aucune  des  leçons  qu'elle  le 
donnoit.  Ils  mépriferent  la  fàgeffe  de  la  Pri 
vidence  à  qui  l'Etat  devoit  (on  établiflèmei| 
Ils  regardèrent  comme  une  fîâion  l'attra^ 
qui  règne  dans  la  nature ,  &  à  laquelle 
doit  fa  vie  &  ^on  mouvement,  &  traitere 
o>.  folie  ict  t  d'union  dont  ils  étoient  rede 
blés  à  Dieu.  Les  miniftres  de  cette  contrée ( 
dit  ;\  rOppofitioni  tu  nous  fervira  de  guidj 
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,  à  la  Défunion  ^  tu  nous  t'endra  lieu  de  fa- 
cile. Cet  efprit  d'Oppofition ,  &  cet  efprit  de 
^él union  ont  enfin  diflbut  l'Etat.    Il  a  non 
uiement  pcdu  cet  empire  prelque  univerfel 
mt  i  a  nation  auroit  pu  joui      mais  les  parties 
ctérieures  de  cet  empire  ont  p<^n  les  uns  après 
\s  autres,  enlbrtc  qu'il  eft  mci.  'cé  de fe  trou- 
»r  réduit  a^x  feules  limites  de  un  iile. 
D'un  autre  coté;  ce  nouveau  fyilôme  de 
lilTancd  ^  agiif  ant  autour  de  Ton  centre ,  a  dé 
uit  l'effet  de  toutes  les  réfiftances  «^ue  l  art  & 
force  ont  pu  imaginer ,  &  produi   ces  'iai- 
Ins  naturelles,  do  t  dépend  fon  intérêt  ad  lel. 
letEtat^  qui  doit  ih  fondation  à  la  nature    ^ 
^idede  fesmouvemcns  accélérés,  ^  de  l'a  r- 
)iffement continuel  t  efes  parties,  eftdeven» 
.  être  organifé  &  indépendant ,  &  un  empiri  * 
}ffi  remarquable  par  fon  étendue  que  par  fu 
Liiffance.  Il  a  pris  fa  place  parmi  les  autres 
itions  de  la  terre ,  &  il  peut  fe  vanter  de 
)ir  lever  le  foleil  dans  l  Occident. 

Video  folem  orientem  in  Occidente* 

L'Amérique  Septentrionale  efl  devenue  une 
[anete  du  premier  rang  dans  le  fyflême  du 
[onde,  qui,  tant  qu'elle  fer  enfennera  &  con^» 
lue^  fon  cours  dans  fon  orbite,  aura  le  mémo 
Fetfur  celui  déroutes  les  autres  planètes,  &: 
)ranlera  le  centre  commun  de  gravité  de  tout 
fyftéme  de  l'Europe. 

j En  effet,  l'Amérique  Septentrionale  eft  de 
it  (  de  faâo  )  une  PuiiTance  indépendante 
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éG;ale  à  toutes  les  autres,  &  elle  doit  être  teïlJ 
àQàroxt^dejure.  )  Quelques  raifonnemens  qd 
fiilïènt  là-deffus  les  politiques  de  l'Europe, quelj 
ques  négociations  qu'on  entame ,  quelques  guerj 
res  que  Ton  entreprenne,  le  droit  &  le  ftij 
feront  toujours  les  mêmes ,  &  demeureront  in 
taéts.  Autant  vaudroit-il  dilputer  &  combatd 

E3ur  décider  à  qui  appartiendra  Tempire  de  ij 
une.  Il  y  a  longtems  qu'elle  appartient  à  tou 
les  hommes,  &  tous  profitent  de  la  lumierJ 
qu'elle  réfléchit.  L'indépendance  de  rAméri] 
que  eft  aujourd*hui  sûre  &  certaine  ;  maitreflj 
de  fa  fortune,  elle  fa  t  ce  qu'elle  peut  &  ju(] 
ques  où  fes  forces  s'étendent ,  &  elle  ne  négW 
géra  aucun  moyen  pour  établir  fbn  fyftêmej 
&  faire  changer  de  face  à  celui  de  TEurope. 

Je  ne  perdrai  point  mon  tems  à  prouver  Ij 
vérité  de  ce  fait.  Les  progrès  rapides  qu'elle 
a  fait  dans  ce  moment  critique,  font  infinîmenj 
au-defllis  deces  fortes  de  bagatelles.  Leprir 
ci  pal  pour  nous  eft  d'examiner  en  quoi  conj 
iiltc  précifement  ce  changement  de  fyftêmej 
qu'elles  en  feront  tes  fuites ,  refprit  qui  l'aniiuj 
&  la  conduite  qu'elle  tiendra  pour  amener  le 
chofes  au  point  qu'elle  veut. 

Si  les  puiffances  de  l'Europe  veulent  confi] 
dérer  la  pofition  adluelle  des  Etats  de  rAméj 
rique,  &  en  faire  la  règle  de  leur  conduite/ 
on  fauvera  la  vie  à  plufîeurs  milliers  dliomj 
mes,  on  fera  le  bonheur  de  plufieurs  niillioii 
d  autres,  &  l'on  donnera  la  paix  à  TUniver 
Si  elles  adoptent  des  principes  contraires,  ellej 
fe  plongeront  àam  une  infinité  de  troubles, 
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i  terre  fe  couvrira  de  fang ,  &  la  guerre  qui 
)lifte  aujourd'hui  entre  r Angleterre,  la  France 
JrÊfpagne,  &qui  s'eftxprefque  aflbuvie  de 
(lui  des  Anglois  &  des  Amériquains ,  entraînant 
intôt  toutes  les  puiflances  inaritimes ,  s'éten- 
dans  le  continent ,  &  caufera  un  embra- 
ient général ,  femblable  à  celle  de  30  ans , 
bs  le  i6e.  &  ijre.  fiécles  ;  fon  terme  fera  de 
)ir  tous  les  intérêts  fe  rapprocher,  &:  toutes 
parties  adopter  le  fyftême  qui  règne  aujour- 
lui.  Pourquoi  donc  courir  aUx  armes,  &  n'en 
^s  venir  tout  d'un  coup  à  un  Congrès  *î  Si 
I  puiîTances  veulentaugmenter  leurs  Etats  en 
[terminant  les  hommes ,  elles  ne  fauroient 
iployer  de  moyen  plus  sûr  que  la  voye  des 
les.  Si,  au  contraire,   elles  veulent   do* 
tner  fur  leurs  voifins ,    ainft  qu'on  le  fait 
jpuis  longtems  dans  l'Europe ,    une  pareille 
(nduite  eft  aufli  infenfée  que  cruelle  &  inhu- 
line.  Au  moment  que  la  paix  fe  conclut, 
[vantage  des  conditions  n'ett  jamais  propor- 
>nné  aux  fuccès  qu'on  peut  avoir  eu  les  armes 
la  main.  Tout  y  eft  di£lé  par  l'intervention 
[s  Puiffances ,  qui  n'ont  point  eu  pajt  à  la. 
terre,  &  qui  ne  font  amenées  que  par  un 
)rit  d'intrigue  &  de  jaloufie ,  pour  faire  per- 
le à  des  puiffances  fatiguées  ce  que  le  fort 
|s  armes  peut  leur  avoir  procuré,  èi  les  puif- 
pces  de  l'Europe  veulent  f  e  rappeller  les  guer^ 
qu'elles  ont  loutenues ,  les  vues  qu'elles  ont 
en  les  entreprenant ,  les  avantages  qu'elles 
ont  retiré ,  &  la  manière  dont  elles  fe  font: 
minées.  Si  elles  veulent  examiner  les  diifê^ 
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rents  fyÛêmes  qu'elles  ont  adoptés  pour  éten 
dre  leur  domination ,  les  guerres  qui  ont  agit! 
l'Europe ,  &  comparer  les  fuites  qu'elles  ont  eu 
avec  les  oppofitions  qu'elles  ont  efluiées ,  elle 
verront  quelles  ont  dû  la  décilion  de  ce 
points  à  la  négociation  plutôt  qu'aux  armes.] 
Les  Angloisfe  font  fait  un  fyftême  politiqii 
prématuré  ;  ils  dévoient .,  ainli  que  l'exigent  le 
principes  de  vérité  &  de  bienveillance  que  difi| 
tebonfens,  s'afliirer  de  l'attachement  & 
robéiifance  filiale  de  leurs  Colonies ,  &  imitJ 
en  celala prudence  des Efpagnols; mais  malheij 
reufement  pour  eux,  les  partifans  de  l'AutoriJ 
Royale  ont  été  aflez  imprudens  pour  vouloj 
commencer  la  réforme  du  Gouvernement  Bif 
tannique  parcelle  derAmérique.  Ils  prévoyoici^ 
que  ce  feroit  l'occalion  d'une  guerre  ,  ma 
comme  ils  comptoient  fur  la  fupériorité 
leurs  forces,  ils  crurent  qu'il  étoit  utile  poil 
leur  fyftême  que  les  Amériquains  en  vinflej 
à  prendre  les  armes,  &qu'il  leur  feroit aifé( 
les  mater.  Ne  doutant  point  d'en  faire  aifémei] 
la  conquête,  ils  formèrent  le  plan  de  plufiei 
établiiîemens ,  auxquels  ils  ne  croyoïent  paj 
qu'aucune  puiflance  dut  s'oppofer ,  fe  propofai 
de  changer  la  forme  de  leur  gouvernement 
de  leur  donner  telle  conftitution  qu'il  leur  pla 
roit,  ainfi  qu'ils  Tavoient  fait  à  Québec  danstl 
Canada,  qu'ils  avoient  conquis  par  la  voyedJ 
armes  ;  mais  hélas  î  ils  ne  prévirent  ni  lesfuita 
de  la  guerre  qu'ils  alloient  entreprendre,  ni  Ic| 
autres  circonftances  qui  s'oppoferoient  à  le 
4eifein ,  &  qui  leur  cauferoient  bien  de  Xi 


.w, 


» 


Souverains  de  PEurope.  f% 

létude  avant  qu'elle  fut  terminée,  &qu41s 

fent  former  Ittabliirement  quils  méditoient. 

Lucune  puiflance,  aucun  politique,  quel- 
le éclairé  qu'il  fut,  n*a  vu  VefFet  que  cette 

solution  alloit  produire  dans  le  fyftême  gé- 
rai de  1  Europe.  Ce  qu  il  y  a  de  certain  , 

,  que  quel  que  puiffe  être  le  principe  delà 
[erre  entre  l'Angleterre  &la  maifon  de  Bout* 
\n ,  quelque  ifllie  qu'elle  puiffe  avoir,  &  quel- 
le tems  qu'elle  puilTe  durer  pour  leur  deftruc- 
[n  commune,  pour  favoir  à  qui  des  deux  les 

lériquains  appartiendront  comme  alliés, 
zdere  inequali^  ces  derniers  formeront  un 
tat  libre.  Les  autres  puiffances  de  l'Europe, 
^antquela  paix foit  conclue,  interviendront 
mr  exiger  l'indépendance  de  l'Amérique ,  la 
mveraineté  des  États  Unis,  &  la  liberté  du 
immerce  dans  toutes  les  terres  de  leurs  pro-  . 
inces  refpeftives. 

jPour  montrer  l'agitation  que  les  affaires  ac- 
lelles  doivent  naturellement  occaiionner  dans 
[us  les  Etats  de  l'Europe ,  &  fi  l'on  en  vient 
une  guerre,  devenir  le  fléau  de  notre  fiécle  , 
I  vais  faire  voir  la  manière  dont  on  peut  la 
(rminer,  quelles  quefoient  les  opérations  rui- 
îufes,  cruelles  &  deflruftives  de  la  guerre 

uelle.  Comme  les  affaires  ne  m'occupent 
lus,  &  que  je  fuis  entièrement  retiré  du  monde, 

vais  expofer  aux  yeux  de  ceux  que  les  af- 
fires  préfentes  intéreffent ,  l'Etat  de  l'Europe 

de  l'Amérique ,  comparer  leurs  fyftêmes  reA 
îâifs ,  la  forme  fous  laquelle  ces  deux  con^ 
^es  exiilent ,  &  montrer  Içs  effets  ^ui  nsûtrout 
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de  taieparatiofi  &de  l'indépendance  à  laqtielltl 
rAmérique  afpire ,  tant  dans  le  commerce  quel 
dans  rétat|)olitique  de  l'Europe.  Je  montrerai! 
auiiî^  comment!;  avec  des  vuësfages  &  des  in. 
tentions  pures,  on  peut  tirer  de  la  crife  a6luelle,| 
un  état  de  paix,  de  liberté  &  de  bonheur  le 

?lus  univerlei  qu'on  aye  jamais  vu  fur  la  terre. 
!omme  je  ne  grens  aucune  part  aux  intérêts 
politiques  de  ifeirope  &  de  TAraérique ,  &I 
que  je  fuis  placé  dans  un  endroit  (û)  qiii  eftl 
entre  les  deux  inondes ,  je  puis  jetter  ma  vue| 
du  côté  de  l'Orient  &  de  l'Occident ,  flms  au- 
cune de  ees  façons  de  penfer  &  de  ces  pré' 
jugés ,  dont  un  Européen  ell  machinalementl 
inmu ,  &  contempler  avec  la  même  indifFéren-l 
ce  qu'un  Aftronome  compare  la  nature  &  lai 

frandeur  de  deux  planètes,  l'étendue,  refprit| 
:  la  puiflanoe  de  ces  deux  mondes  éloignes. 
Lorfque  je  parle  de  leur  grandeur ,  j'çntersl 
par  là,  av«c  k  Lord  Veailam,  PaccroiJfemen\ 
^l* étendue  des  Etats,  La  comparaifon  que  je! 
fais  ici  de  celle  des  deux  continens ,  çft  n  nou- 
velle ,  que  .je  crains  de  paflêr  pour  vifîonnaire; 
ce  qui  m'oblige  de  traiter  cefujet  avec  beau- 
coup de  circonipedion. 

Avant  de  comparer  la  grandeur  &  l'accroif- 
fenient  des  Etats  de  l'ancien  &  du  nouveau 
monde;  je  vais  rapporter  ici  ce  que  dit  ceti 
Auteur  célèbre ,  &  en  donner  l'explication. 
«  Lors,  dit-il,  que  l'on  fait  cette  (brte  decom- 
^  parailbn,  on  s'appéfantit  trop  d'un  côté  fur  1 
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l'étendue  du  territoire ,  &  de  Tautre  flir  I^ 
fertilité  du  fol,  &  fur  la  quantité  de  chofes 
Iqu'il  fournit  aux  befoins  de  la  vie«. 
|Cela  fuppofé,  je  vais  fixer  r<^tendue  natu- 
lle  du  nouveau  monde,  &  la  comparer  avec 
(lie  de  Tancien. 

[L'étendue  d'un  Etat  dont  les  parties  ne  font 
)int  liées  enfemble  ,  eft  plutôt  une  occafion 

dcpenfe  que  de  grandeur.  La  liaifon  natu- 
[lie  des  parties,  fans  aucune  communication 
kti'elles ,  eft  un  fardeau  plutôt  qu'une  vérita- 
[e  force.  La  véritable  grandeur  eft  celle  qui 

fondée  fur  une  étendue  de  domination  fuf- 
[ptible  par  fes  liaifons  &  fes  communications 

former  un  tout  refpeétable.  C'eft  en  cela 
le  confiftent  la  grandeur  &  l'étendue  des 
tats. 

Les  trois  parties  du  monde,  l'Europe,  TAfie 
:  l'Afrique ,  font  naturellement  liées  par  la  mer 
léditerranée ,  &  les  Romains  les  réunirent  fous 
(ur  domination  par  un  effort  de  fagefle  qui 
)eroit  fur  les  branches  de  même  que  fur  la 
icine  ;  mais  comme  c'étoit  l'effet  d'un  effort 
[r-naturel  &  au-deffus  des  reffources  de  la 
iture  humaine,  ils  ne  purent  les  conferver, 

par  leur  politique,  ni  par  la  force  des  armes, 

l'événement  fit  voir,  que  la  puiffance  qu'ils 
soient  manifeftée  n'étoitqu'imepuilfancear- 
icielle,  dont  la  nature  n'eft  pomt  capable , 
iilî  fut-elle  de  courte  durée.  Les  trois  parties 

l'ancien  monde  dont  j'ai  parlé  ci-deffus, 
^nt  naturellement  féparées,  tant  par  leur  fitua- 
)n ,  que  par  les  circonftances  de  leur  terri- 
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Itoîre.  Elles  font  pareillement  habitées  par  tîi 
idiitërentes  efpeces  d  hommes ,  qui  ont  été  foi 
mis  féparement  par  des  principes  naturels ,  ai 
quels  les  hommes  ne  peuvent  réfiller.  L'Ar 
rique  méridionale  &  l'Amérique  feptentrionall 
ont  deux  fyftémes  difterens  de  gouvernemera 
&  forment  deux  différens  Etats.  Quoique  la 
jtendue  de  Tune  &  de  i'autre  foit  très-coi] 
fidcrable,  elles  ne  fe  reflèmblent,  quanti 
leur  divifion ,  ni  par  la  (ituation  &  les  cii 
conftances  de  leur  territoire,  ni  par  les  m 
pies  qui  les  habitent  &  qui  les  cultivent.  Lv| 
mérique  feptcntrionale ,  je  pî.rle  de  fa  pif 
grande  partie ,  eft  habitée  par  les  Anglois.lJ 
méridionale  parles  Efpagnols  &les  Portugai| 
que  l'on  peut  regarder  comme  ne  compofai 
qu'une  feule  &  même  nation.  Ces  circonftaij 
ces  naturelles,  tant  dans  le  pays  que  dans  les  lis 
bitans,  forment  entre  ceux-ci  une  union  quid 
la  bafe  d'une  domination  puiffante  &  étenduj 
Ses  br?.s  &  fes  branches  s'étendent  fur  toutf 
pays,  les  fibres  des  racines  s'infinuent  da 
tous  les  objets  naturels  dont  elleç  reçoivçi] 
Tefpnt  &  la  vie. 

L'Europe  n'a  pas  une  feule  partie ,  où  roi 
puilFe  trouver  pour  lien  un  intérêt  auffigrar 
auffi  uniforme,  &  une  communication  auflîpij 
interrompue  que  celle  qui  règne  dans  la  pî 
de  l'Amérique  feptcntrionale,  qui  efthabitil 
par  les  Anglois.  Les  contrées  feptentrionalesl 
méridionales  de  l'Europe  font  habitées  pardj 
/lations  qui  ont  des  vues  &  des  fyftémes  dif 
jrens,  &  dont  la  communiçadon  eft  interroij 
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;  par  la  différence  des  principes ,  par  TeTpace 

terrain  &  de  mer  qui  les  fépare,  &  par  les 
iples  qu'on  trouve  entre  deux. 
Au  contraire,  lorfqu'on  examine  la  fituation 
lescirconftances  de  l'Amérique  feptentrio- 
le,  ony  voit  régner,  maljcjré  fon  étendue 

lenfe ,  cette  union  qui  eft  le  fondement  de 

rrandeur  d'un  Etat. 

'a  nature  des  côtes  &  des  vents  qui  y  re- 

;nt,  y  rend  la  communication  continuelle 

'  mer,  d'une  extrémité  du  pays  à  l'autre  r  , 

[teneur  jouit  du  même  avantage,  parce  que 

ïtesfes  rivières  font  navigables,  de  manière. 

toutes  les  parties  fe  correfpondent  &  com- 
ircent  entre  elles  Ce  principe  vital  anime , 
^ir  ainfî  dire,  ce  corps  organifé. 
7ette  communication  naturelle  eft  caufeque 
ites  les  branches  du  pays ,  fi  je  pu"T  ufer  de 
I terme,  fontaufli  unies  que  fa  racine.  Un 
rein  auflî  étendu  &  fous  un  fol  auflî  varié, 
jdiiit  tout  ce  que  la  nature  peut  fournir  aux 
foins  de  la  vie,  au  luxe  &  à  la  puifTance 
Int  dépend  fon  aftivité.  Toutes  les  chofes 
le  les  nations  de  l'Europe  ne  fe  procurent 
l'avec  les  peines  inféparables  du  défaut  de 
Immunication  &  d'un  fyftême  de  gouverne- 
bnt  auffi  faux  qu'artificiel,  &  qui  font  la  ma- 
ire de  leur  commerce,  font  dans  le  nouveau 
)nde  le  fruit  d'une  communication  entière , 
d'une  navigation  libre.  Les  munitions  nava^ 
1 ,  les  bois  de  conftrudlion ,  le  chanvre ,  le' 
^iflbn,  les  viandes  falées,  font  larichefTe  des 
[ovlhcesfeptentrionales;  le  tabac,  le  riz,  le 
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coton ,  la  foye ,  l'indigo ,  les  fruits  &:  peut- 
!e  vin  dans  la  fuite,  Ta  réfine  &  le  goudronl 
celle  des  p*  jvinces  méridionales.  Ces  prodiK 
tions  forment  un  obietde  commerce  entre  d 
provinces ,  &  fourniifent  ù  leurs  befoins  refpeq 
tifs.  Le  froment,  les  farines  &  les  objets 
manuf a6lure ,  dans  les  provinces  du  milieu! 
rendent ,  non  feulement  la  communication) 
mais  encore  le  fyftôme  complet.  Ils  unifTent  c| 
j)arties,  les  organifent'ôc  en  forment,  comr 
je  l'ai  dit  ci-delfus ,  un  tout  parfait. 

On  me  demandera  fi  les  Ifles  des  Indes 
cidentales  font  partie  d^  TAmérique  feptentrio 
nale.  C'efl  là  une  queflion  dont  le  détail  ej 
de  cure  fpéculation ,  mais  qui  n'efl  point  dou 
'  teufe  quant  au  fait.  Si  les  puiffrnces  mariii 
mes  de  l'Europe  peuvent  concilier  leurs  in 
térêts  refpeétifs  dans  ces  contrées,  établir  un 
balance  convenable,  &  former  un  fyflême  pou 
la  maintenir  en  équilibre  ,*  il  peut  fe  faire  qu 
dans  quelques  années ,  ou  peut-être  dans  uJ 
iiécle,  elles  confervent  la  pi'opriété  &  la  do 
mination  de  ces  illes   Si,  au  contraire ,  elles! 
querellent  au  fiijet  de  l'Amérique  feptentrionaj 
le,  fi  elles  rompent  l'équilibre  de  la  bHlîince,a( 
point  d'oublier  leurs  intérêts  commun,  «  il  peu 
*»  arriver  que  les  Efpagnols,  les  Hollandois,  le 
w  Danois,  les  François  &  les  Anglois ,  qui  on 
^  des  établiffemens  dans  cette  contrée,s'unifrenJ 
^  dans  la  fuite  avec  les  habitans  de  l'Amériquj 
♦»  feptentrionale  &  deviennent  partie  de  la  cora 
•»  munauté  à  laquelle  cette  union  fert  de  bafeu 

Quoiqu'on  n'appçrçoive  jufqu'à  préfent  dan 
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Imérique  méridionale  aucun  fymptôme  qui 
honce  une  révolution  ,  i)  envient  cependant 
Ixaminer  les  circonftancej»  internes  du  fyllê- 

naturel  &  politique  auquel  elle  doit  fon 
rrandiflcment,  ôcqui  tend  à  la  rendre  indé- 
îdante  ,  &  à  en  faire  un  Etat  confidérable. 
[jQ  continent  de  TAmérique  méridionale  eft 
jiucoup  plus  étendu,  fon  climat  plus  varié, 
plus  près  de  fe  rendre  indépendant  de  TEu- 
fe,  quant  à  fes  befoins,  que  les  puiflances 
[ropéennes  ne  le  croyent,  ou  n'en  convien- 
it,  ou  que  fes  habitans,  en  général,  ne  fe 
laginent.  Ce  continent, tant  par  fon  étendue, 
par  la  variété  des  climats  qu'il  éprouve 
_  les  mêmes  latimdes;  foitpar  l'abondance 
la  variété  d'articles  que  ces  derniers  fournif- 
it,  foit  par  la  régularité ,  l'uniformité  &  l'ac- 
ité  de  fon  commerce  maritime ,  qui  s'étend 
buis  le  feptentrion  jufqu'au  midi,  forme  pa- 
[lement  un  fyftême  d'union ,  qui  eft  le  ger- 

d'une  domination  abfolue  &  indépendante. 

germe  a  pris  racine,  celle-ci  pénètre  tous 
|jour&  plus  avant  dans  la  terre ,  fes  fibres  fe 
lîtiplient  &  s'étendent,  &  par  la  vigueur  na- 
(êlle  de  la  végétation ,  fi  je  puis  m'exprimer 
lia  forte ,  elle  pouife  des  branches  &  croît 
mto  velut  arior  œvo,  au  plus  haut  degré 
Ipuiflance  qu'on  ait  jamais  vue  lùrla  terre , 

îxception  peut-être  de  la  Chine.  Les  mon- 

les  y  font  auffi  bien  cultivées  que  dans  au- 
autre  pays  que  ce  foit ,  &  les  opérations 
[greffives  de  l'agriculture  y  font  auffi  variées 

Étendues.  Cen  contrées  iourniifent  non  ièu- 
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lement  à  leurs  habitans  les  cliofes  nécefTaird 
la  vie ,  mais  encoi*e  du  furplus  pour  l'expji 
tion.  Les  articles  qu'elles  fourniliènt  aux  éd 
gers  font  le  froment,  les  farines,  rorge,) 
vin ,  le  chanvre ,  le  fuif,  le  lard,  le  fucrej 
cacao,  les  fruits,  les  confitures,  la  napji 
riiuile ,  le  coton ,  &c.  Les  progrès  de  fa 
culture  a  même  engagé  les  Indiens  à  cult| 
les  manufactures  &  le  commerce  qui  fontl 
foui'ces  d'une  circulation  étendue.  LesartiJ 
que  ces  contrées  fournifTent  font  des  étoffes] 
coton  pour  les  marins  ^  des  dra(>s,  des  toi| 
des  chapeaux,  des  cuirs ,  furtout  pour  lesl 
îi<?rs,  des  outils  pour  l'agriculture  &  les  attifil 
Cil  un  mot ,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  aux  befc| 
des  hommes. 

A  mefurc  que  le  commerce ,  la  popula 
&  la  culture  des  différentes  provinces  du  roy 
me  de  Chili  augmenteront ,  ce  qu'ils  font! 
les  jours, quoique  lentement,  lescontréesj 
font  plus  au  nord  fourniront  auffi  leurs  prod 
tions  à  celles  qui  font  au  couchant  de  Vk 
rique  méridionale ,  qui  font  habitées  pan 
nation  beaucoup  plus  nombreufe ,  plus  aâil 
plus  riche ,  &  pluspuiifante  que  ne  le  font 
Anglois  dans  l'Aménque  feptentrionale^  m 
que  fa  communication  intérieure  eil  beauof 
plus  étendue ,  indépendamment  du  comm(i 
qu'elle  peut  faire  avec  les  Indes  orientales. 

Au  cas  que  quelque  accident  empêche  cj 
nation  ricne ,  qui  n'a  d'autre  fouci  que 
de dépenferfon  argent,  de  fatisfa're  lava 
fon  luxe  ^£ts  caprices;  il  n*y  a  aucun 
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[elle  ne  pùiflè  A?  procurer  chez  cMe.  ^  oyct 

nntenant  fi  un  pareil  pays  ne  pei.t  ',     nt  {c 

fier  de  rEurope,  pour  leschores  cl(  i  •  '  îï 

loin  »  j'ajoute^  ai ,  plus  que  T  Amérique  lep- 

Itrionale.  Les  manufadtures  n'ont  pas  fait.iul?^ 

\  préfent  de  grands  pfogrès  dans  cette  der- 

re contrée,  &  félon  toutes  les  apparences, 

paflera  encore  quelques  années  aVantqu'el- 

ayent  atteint  leur  perfeftion.   Quoiqu'elle 

Iplus  dépendante  de  l  Europe ,  relativement 

[s  befoins  &  à  l'on  commerce,  que  l'Ame- 

le  méridionale;  cependant,  comme  le  génie 

fes  peuples  eft  naturellement  enclin  à  Tin- 

jendance ,  &  que  fes  vues  politiques  font  plus 

les  &  mieux  riiénagées ,  Ion  indépendance  a 

le  fruit  de  la  pareffe  de  ceux  qui  dormoient  * 

fles'eftféparée  la  première  derancien  monde. 

Amérique  méridionale,  fuivant  le  cours  na* 

fl  des  chofes ,  &  vu  la  pnidence  lente  & 

)nfpede  de  fa  Métropole ,  ne  fera  point 

lite,  félon  les  apparences  ,  à  fe  révolter 

nt  le  tcms ,  comme  l'a  fait  la  feptentrionale; 

itque  le  Roi  d  Efpagne  continuera  de  gou- 

lerfes  établiflemens  dans  l'Amérique  avec 

jence  &fap;eile, comme  il  a  fait  jufqu'à  pr^ 

1,  un  peuple  indolent,  faftueux,  fuperfti* 

X ,  peu  accoutumé ,  &  encore  moins  qu'oïl 

le  penfe,  à  raifonner  fur  les  fyftêmes  de 

[tique ,  reliera  foumis  au  gouvernement ,  & 

Wormera  aux  réglemens  de  commerce  qu'il 

it,  tant  pour  profiter  de  ces  avantages,  que 

r  jouir  de  la  prote6lion  qu'il  lui  accorde. 

tant  point  d'un  caradlere  à  tenter  la  voye 
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des  armes,  îl  continuera  de  payer  les  tnxcs  qui 

Uii  impole  à  titre  d* offrande.  S'il  amvc.iuinj 

que  le  nombre  des  naturels  du  pays  e\cej 

celui  des  Efpagnols  que  la  métropole  y  envol 

en  qualité  de  gouverneurs  ^  de  magiftrats) 

de  foldats,  comme  ces  peuples  élifent  leuisnj 

gillrats ,  quils  ont  en  main  le  pouvoir  exccil 

de  tous  les  magiflrats  fubalternes  ,  qu'il  fj 

les  maîtres  de  clioilir  dans  leur  corjis  ceuxo 

leur  conviennent  le  plus,  &  qu'ils  ont  entra 

mains  !e  gouvernement  intérieur ,  dont  le  M 

ne  fc  mcle  jamais;  on  doit  rejEçarder  cette  fJ 

veraineté  que  le  monarque  Èfpagno!  exJ 

par  l'entremife  de  fes  vice-rois ,  de  fes  jud 

de  fes  audiences,  de  fon  clergé  &  defestfJ 

pes ,  quelque  terreur  qu'elle  infpire,  coinj 

extrêmement  précaire,  vu  qu'elle  n'a  lieu  quj 

tant  qu'ils  veulent  la  reconnoitre.  Un  paysa 

vafte  que  celui  dont  je  parle ,  où  Ton  a  I 

de  fi  grands  progr»  s  dans  lagriculture  &le  cd 

merce,  &  dont  Vaccroiffement  en  qualité  d'ï 

a  été  fi  rapide  ,  devient  tous  les  jours  trop  m 

pour  pouvoir  être  gouverné  par  une  puiflài 

Européenne  qui  en  eft  éloigné  de  quatre 

cinq  mille  miles.  Quanta  l'autorité  qu'on  eJ 

ce  par  lavoye  des  armes,  voici  ce  qu'en  diJ 

Lord  Verulam.  «  H  y  a  deux  manières 

r,  s'afTurerd'un  pays  d'une  vafte  étendue,  1^ 

-n  parles  armes  de  chaque  province,  l'atitrel 

employant  ce'les  des  principaux  états.  D* 

ce  dernier  cas ,  on  a  coutume  de  défan 

les  habitans  des  provinces    Voilù  donc  i 

dangers  auxquels  les  états  font  expofésJ 
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ivafion  étrangère  ,  ou  une  révolte  delà  part 
les  fujets.  La  nature  des  chofes  ell  teUe,que  ced 
leux  remùdes  font  fujets  aux  mômes  dangers, 
ians  Us  cas  oiiles  provinces  font  éloignées.CvX 
\\  cet  état  compte  furies  armes  des  provinces , 
ell  expofé  à  une  révolte  i  &  lic'eftiùrles 
rmes  qui  le  protègent ,  à  une  invafion ,  à 
:aufede  fa  foibIcire„.  J'ajouterai, /o/^/d  €r 
rieur  à  la  puiffiince  intcrieure  de  la  pro- 
ce,  qui  ne  peut  manquer  de  dominer.  Le 
.ivernement  d'Efpagne ,  de  môme  que  celui 
ngleterre,  furent  obligés  d'annuler  un  ré- 
iment  au  fujet  de  la  perception  de  leurs  re- 
us,  parce  quils  comprirent  qu'ils  n'étoient 
affez  forts  pour  le  faire  exécuter ,  &  ils  le 
oient  11  bien  qu'ils  n'oferent  point  en  venir 
ne  violence  ouverte.  Tout  le  monde  (bait 
ore  que  les  démêlés  entre  les  cours  d'Elpa- 
&  de  Portugal ,  au  fujet  des  limites  des 
vinces  qu'elles  poiîedent  dans  le  Breiil,  ne 
ent  que  de  ce  qu'elles  ne  purent  en  venir 
ne  pacilication  fur  cet  article ,  parce  qu'i| 
rouva  dans  ces  contrées  des  puillànces  qui 
voulurent  point  acquiefcer   aux  décifions 
,n  gouvernement ,  dont  les  loix  n'ont  aucune 
;orité  9  lorfqu'elles  s'oppofent  ^  leur  fyftême. 
s  puiilknces  dont  je  parle  fous  les  îhiffîon^ 
Paraguay.  C'eft  exaaeraent  &  précifement' 
as  dans  lequel  fe  trouve  le  gouvernement 
fpagne^  à  l'égard  des  établiiiemens  qu'elU 
&de  dans  l'Amérique  méridionale.  II  niefe^ 
ailé  de  montrer,  en  décrivant  la  nature  di* 
s,  Tapplicsitifu  de  fes  habitang  au  travail , 
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l'état  de  leur  communauté,  qui  a  fon  fondemem 

daîisîa  nature.  &  en  la  comparant avecl'adj 

miniflration  du  gouvernement  qui  y  eft  établi 

&  avec  le  a;énic  des  anciens  Èfpagnols ,  d 

Créons  &:  des  Indiens  ,  que  TAmérique  raérij 

dionale  efl  trop  puilïante  pour  que  rEfpagni 

puifle  la  gouverner  ;  qu'elle  eft  en  état  de  •ec  les  pn 

rendre  indépendante,  &  qu'elle  le  fera  dBcivilifiitio 

qu'elle  en  trouvera  roccalion.  Si  jamais  celi 

arrive,  cette  révolte  ne  reflemblera  point 

celle  de  l'Amérique  Septentrionale.  Celle 

bâtifliuit  fur  la  domination  qu'elle  tient  de 

nature  ,  a  pris  la  forme  d'une  République  di 

mocratiqiie  ou  Arijiocratique.  La   révolte 

l'Amérique  méridionale  aura  pour  chef  qui 

que  génie  entreprenant,  qui  pour  fe  vengi 

d'une  injuftice  qu'on  lui  a  faite,  profitera 

la  difpolîtion  des  peuples?  pour  fonder  une  mi 

narchiepuilfante.  Mais  tout  ceci  n'eft  pas  l'obji 

de  mon  mémoire,  &  en  demanderoit  un  foi 

long.  Je  me  bornerai  donc  aux  opérations 

dont  l'objet  eft  de  former  un  état  dans  l'Aini 

rique  feptentrionale ,  autant  qu'il  peut  intéri 

ùv  &  influer  fur  le  fyftôme  de  l'Europe.  J'i 

prouvé  ci-deffus  que  cette  piiilfance  nature! 

eft  fondée  fur  l'union  &  la  communication  qi 

règne  entre  les  liabitans.  C'cft  l'aftivité  avi 

laquelle  les  hommes  fe  civilifent,  qui  coni 

bue  à  l'accroiffement  d'un  Etat. 

Pour  établir  une  jufte  comparaifon  entre  Ii 
progrôsqu'a  fait  cet  Etat  viers  fon  accroiffemcL     „     .^_ 
avec  ceux  de  l'Europe,  &  fe  former  une  juK^^^^^^^uft 
idée  d'un  fujet  qu'on  a  très-peu  compris  juKJàj^'J^JJj^' 
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['ici ,  il  convient  d'examiner  cette  ardeur  pour 
I  civilifation  dans  les  fources  d'où  elle  eft' 
lanée  dans  l'ancien  monde,  de  fuivre  fes  pro- 
ies ,  &  de  prouver  qu'elle  eft  encore  déf ec- 
îiife ,  quoiqu'on  regarde  ce  liécle  comme  ex- 
biement  éclairé.  Il  faut  encore  la  comparer 
[ec  les  progrès  &  le  but  de  cette  ardeur  pour 
Icivilifation  qui  a  opéré  li  rapidement  dans  le 
luveau  monde. 

Lorfque  les  peuples  de  l'Europe  commen- 
rent  à  fk  civilifer,  &  àfortir  de  ce  chaos  de 
rbarie  &  d'ignorance  ,que  les  ufurpateurs  du 
|rd  avoient  répandues  comme  un  déluge  fur 
Iface  de  cette  contrée ,  les  millionnaires  (û) 
je  la  cour  de  Rome  envoya  chez  ces  peu- 
Bs  fauvages  étoient  comme  autant  d'aveugles 
li  veulent  fervir  de  guide  à  ceux  qui  voient 
|ir  Quelle  lumière,  quelle  liberté,  quelle 
dlifation  pouvoit-on  attendre  fous  de  pareils 
fpices  î  Les  inftru6tions  qu'ils  leur  donnoient, 
^anoient  d'une  fource  corrompue  d'ignoran-' 
(laquelle  ayantpour  but  defub  juguer Tefprit^ 
itôt  que  de  l'éclairer,  étoit  infiniment  plus 
rnicieufe  que  l'ignorance  &  la  barbarie ,  dans 
Quelle  ils  étoient  plongés.  (  ^  )  Quant  à  la  ? 
)te6lion  qu'ils  leurs  accordoient,  elle  reifem- 


\d)  Il  eft  certain  que  ces  miffionnaires  furent  les  pre- 
prs  qui  introduifirent  dans  les  contrées  feptentriolales  de 

irope  l'agiiculture ,  les  arts,  &  particulièrement  Tarchi-' 

lure  gothiqueé 

\p)  Si  ad  fruftutn  noftf  um  refereinuâ ,  non  ad  illius  com- 

ia,  quem  diligimus.  Prata  0e  arva  êcpecudum  gregeg 
lgunturiUomodo,quod  fruftHS  ex  lis  capiuntur.  C7^ 
\o  di  Nat.Deor.lib.  u 
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bloit  au  foin  qu'un  fermier  prend  d'un  trd 
peau  dont  il  veut:  avoir  la  toifon  &  la  clJ 
Les  mfh'u6\ions  de  ces  maîtres  fe  reffentoij 
de  rautorité  qu'ils  avoient  fur  de  fimples  i 
téchmnenQS^  hominas  deditîtii.  Leur  favoirétj 
purement  didadique  ,  &  non  point  indue 
comme  celui  de  la  nouvelle  philofophie  &j 
nouveau  monde.  Il  confiftoit  en  des  maximd 
des  principes,  qu'ils  ne  fe  donnoientpas  la  pj 
d'expliquei* ,  mais  qui  à  force  d  être  répétés,  f 
venoient  des  opinions  ,  &  formoient  un  fy 
me,  dont  la  certitude  n'étoit  fondée  quel 
rhabitude  qu'on  s'en  étoit  faite.  Le  peuple] 
jouiflbit  des  connoiflances  qu'il  avoit  qu'à  a 
dejervitude ,  &  il  ne  lui  étoit  pas  permis  dj 
proiiter.  Onl'inftruifoit  par  force  &  malgré  i 
&n  le  corroiîîpoit  par  le  mauvais  exemple,] 
on  répiiifoit  par  un  travail  dont  il  ne  tiroit  i 
CLin  profit,  l.elle  fut  dans  fon  origine  la  m 
liition  en  Europe. 

Pour  connoître  les  deux  lignes  des  prog 
qu'elle  a  fuit  dans  l'ancien  monde  &  dans] 
nouveau,  il  faut  en  tracer  une  troifieme, 
Ibit  droite,  &  voir  le  rapport  que  les  deux | 
mieres  ont  avec  el'e. 

Le  premier  pas  à  faire  vers  la  civilifatl 
eft  l'application  à  l'agriculture  ,  parce  qui 
ibomit  aux  befoins  d'une  fociété  nailfante.  \ 
foins  qui  luivent ,  ont  pour  objet  le  vêtema 
k  couvert  &  la  labrique  des  outils  les  plus 
ceflaires.  Vient  enfuite  le  commerce,  pai 
moyen  duquel  les  hommes  fe  procurent  li 
proquement  les  chofes  dont  ils  ont  befoin 
fcrique  ceux-ci  font  remplis,  on  échanga 
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;rflu  contre  des  articles  qu'on  ne  trouve 

it  dans  le  pays.  Les  individus  afliirés  de 

livoir  rburnir  à  leurs  befoins  par  l'échange 

[fiiperflu  qu'ils  peuvent  fe  procurer  par  leur 

Vail,  font  ufage  des  forces  &  de  Içfprit  qu'ils 

j,  pour  perfédlionner  ce  qu'ils  ont  inventé* 

le  forme  bientôt  des  ouvriers  &  des  manu- 

uriers.  La  communauté  avant  fait  les  progl^ 

je  viens  dédire,  il  en  réfulteunfuperflugé'» 

[al,qui  excède  non  feulement  fesbefoins,maïS 

tore  ceux  des  individus  &  que  Ton  échange 

Jtre  des  articles  de  commodité  &  de  luxe  ^ 

le  local  &  k  chmat  de  cette  communauté 

)roduifent  point ,  ce  qui  devient  la  fource 

commerce  très-vafte  &  très-étendu.  C'eft* 

|e  fécond  pas  dé  ce  progrès. 

Comparons  maintenant ,  relativement  à  cette 

le ,  l'origine  &  les  progrès  de  la  civilifation 

15  l'ancien  &  le  nouveau  monde. 

/efprit  militaire  qui  fe  répandit  une  féconde 

dans  l'Europe,  divifa  fes  habitans  en  deux 

Tes,  l'une  des  guerriers ,  l'autre  des  eiclaves  » 

les  individus ,  chacun  dans  fa  clafle^  furent 

[ingués  par  le  rang  qu'ils  tenoient&  par  deiR 

[is  différens. 

ja  culture  des  ten'çs  fut  le  partage  de  ce» 
^niers,  hommes  malheureux,  attachés  fervi- 
lent  à  la  glèbe,  fans  être  propriétaires  des 
res  qu'ils  cultivoient  à  la  (Ueur  de  leurs  fronts, 
unes  dégi*adés  comme  les  troupeaux  qu'ils 
soient.  Leurs  perfonnes^  leur  travail,  les 
[durions  de  leurs  chamips  leur  étoient  in- 
êrents-  Quand  même  ils  auroient  été  infpU 
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rés,  car  ils  n'étoient  point  infliiiits,  ilsétoie 
fans  motifs  pour  afpirer  à  fe  perfedionner.  Ceij 
même ,  qui  étoient  émancipés  jufqu'à  un  ce 
tain  point,  &  qui  étoient  les  maîtres  de  leu 
perfonnes,  gémiflbientfous  le  poids  des  taille 
des  impôts  &  des  taxes ,  qu'ils  payoient  fai 
aucune  répugnance  pour  s'exempter  d'être 
rollés  dans  les  troupes,  &  n'être  point  afiuJÈJ 
tis  aux  exaélions  des  officiers  civils ,  qui  le 
faifoient  quitter  leur  travail  pour  les  employj 
aufervice  de  leurs  Seigneurs  &  de  leurs  Sô 
verains,  &  leur  enlevoient  fans  pitié  leurs 
tiaux,  leurs  outils  &  leurs  meubles.  Leur  o| 
preflîon  étoit  telle,  que  ceux  d'entre  eux  q 
avoient  le  plus  d'efprit  &  d'intelligence ,  avoie 
à  peine  le  tems  de  manger  &  de  donnir.  Da 
le  cas  où  ces  derniers ,  par  leur  perfeveran 
&  leur  induftrie  étoient  aflez  heureux  pour  ai 
gmenter  leurs  récoltes  &  leurs  troupeaux,  [ 
fe  procurer  quelque  furplus ,  on  leur  défendij 
de  le  vendre  &  de  le  porter  aux  marchés,  à  li 
ception  de  ceux  que  leurs  Seigneurs  leur  inJ 
quoient ,  dans  la  vue  d'abforber  leurs  pro^ 
&  le  furplus  qu'ils  s'étoient  procuré  ;  auffi 
s'en  mirent-ils  plus  en  peine.  11  arrivoit  quJ 
quefois  que  des  accidents  &  des  fkifons  exirafl| 
dinaires  le  leur  procuraflent  contre  leur  atten 
mais  quelquefois  auffi  ces  mêmes  accidents  11 
en  privoient ,  &  faifoient  renchérir  les  denréJ 
Ces  Seigneurs  étoient  fi  peu  intelligents ,  qui 
ne  leur  vint  jamais  dans  la  penfée.  „Quecel 
qui  veut  avoir  fuffifamment  de  quoi  pourvl 
àfes  befoins,  doit  fe  procurer  les  chofes  d(j 
il  manque ,  &  xiiême  quelque  chofe  de  fJ 
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plusw.  Ce  proverbe  étoit  dans  la  bouche  de 

)ut  le  monde ,  &ils  auroient  dû  le  connoitre^ 

Cela  fut  caufe  que  Tagriculture,  dans  cette 

brtie  du  monde,  refla pendant  plulieurs  licclcs 

jans  un  état  de  langueur.  Elle  fcmble  vouloir 

[ujourd'hui  dans  quelques  contrées  de  l'Europe 

lire  quelques  pas  vers  la  perfection  ;  mais  ils 

)nt  il  lents ,  que  ce  n'ell  pas  dans  quelques 

lécles  qu'on  peut  en  attendre  le  fuccès.  L'An- 

[leterre  en  eft  peut-être  exceptée  i  encore  le 

fermier  y  eft-il  opprimé  de  la  niiuiiére  la  plus 

[riante  &  la  plus  injufte. 

Les  travaux  en  bois ,  en  fer ,  en  pierre ,  en 
luir,  devenus  des  occupations  abjeétes ,  étoient 
jbandonnés  aux  efclaves.  Ces  artifans  n'étoient 
[roprement  que  des  outils  dont  fe  fervoient 
es  maîtres  les  plus  ignorans  &  les  plus  arro- 
jans  qu'on  eut  jamais  vus.  Ils  n'ofoient  faire 
[iicune  expérience,  ni  rien  innover  dans  leur 
liçon  de  travailler.  Us  n'auroient  tiré  aucune 
lécompenfe ,  ni  aucun  profit  de  leurs  fuccès , 
Il  on  les  eut  châtiés,  sils  n'avoient point  réuiïi, 
luflî  les  vit-on  rellier  pendant  plulieurs  liécles 
[ans  leur  premier  état  de  barbarie. 
Lors  de  la  ligue  Anféauque  &  des  autres 
liangemensqui  arrivèrent  dans  le  commerce, 
p  Souverains ,  qui  voyoient  depuis  longtem^ 
|\'ec  envie  ,  mais  qui  n'avoient  jamais  compris 
profit  qu'on  pouvoit  tirer  des  manufa^ures, 
)mmencerent  à  encourager  leurs  fujets ,  &  ^ 
^viter  les  étrangers  à  en  venir  établir  che2; 
liix,  qu'ils  voulurent,  par  un  effet  de  leur 
)liti(juç5fç  mêler  de  diriger  eux-mêmes,  h^ 
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civilifation  prit  alofs  un  eflbr,  mnisquineduii 
pas  longtems.  L'état  abjeft  dans  lequel  cett] 
politique  jaloufe  &  infenfée  tint  ces  manufac] 
turiers ,  les  réglemens  févéres  &  impraticable 
qu'ils  firent,  les  pénetent  au  point,  que  leu 
travail  fe  ralentit.  La  même  po'itique ,  qui  le 
avoit  engagés  à  encourager  les  manufaauresJ 
&  à  les  mettre  en  œuvre  plutôt  qu'il  ne  falloit] 
non  point  à  leurs  dépens ,  mais  à  la  fueur  sl 
aux  dépens  de  ceux  qui  y  étoient  employés! 
fut  caufe  qu'ils  les  afliijettirent  à  quantité  dj 
droits ,  qui  opprimèrent  Pagriculture.  Non  conl 
tens  de  ces  réglemens ,  qui  n'étoient  proprel 
qu'à  abattre  Tefurit  &  les  forces  de  ces  pau| 
vres  ouvriers ,  ils  exercèrent  un  autre  genn 
de  cruauté ,  dont  le  mérite  même  ne  fut  poin 
exempt.  Si  ces  ouvriers  avoient  afllz  d'efpri 
oud'adreflbpourperfeftionner  leurs  ouvrages 
ces  tyrans ,  au  lieu  de  les  récompenfer  ou  dj 
pennettre  qu'ils  fe  procuraflent  eux-mêmes  1 
récompenfe  de  leur  travail ,  la  regardoient  bie 
moins  comme  des  gens  utiles  à  la  fociété  ,  qui 
comme  des  inftrumens  propres  à  fatisfaii  e  leii 
avarice  ,  &  à  remplir  leurs  coffres ,  &  les  déj 
tenoient  en  qualité  de  prifonniers  d'Etat  ;  ai 
moyen  de  quoi  Tartifte  fe  trouvoit  réduit  à  uij 
état  pire  que  l'efclavage ,  &  d'autant  plus  afiîij 
géante  pour  lui ,  qu'il  étoit  tout  à  la  fois  l'efFel 
de  l'ingratitude  &  de  l'oppreffion.  Cette  cou] 
duitç  mt  caufe  que  les  manufadutes  ne  firen 
plus  aucun  progrès.  Quoiqu'il  n'en  falut  pa 
davantage  pour  ralantir  l'émulation ,  ils  liren 
ciicore  d'autres  réglemens  pour  aftùjettir  le 
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rers  articles  de  manufaflureà  des  droits  miil- 
)liés.  Il  y  en  avoit  pour  la  fortie  des  mains 
l'ouvrier,  pour  le  tranfport,  pour  la  vente, 
jiir  le  retour,  foit  qu'il  fut  en  argent,  fbit 
'il  fut  en  marcbandifes.  Le  but  de  cette  po- 
liqne  étoit  de  mettre  dans  les  coffres  du  Sou- 
dain tout  ce  (jue  l'ouvrier  avoit  fait  de  pro- 
L  k  de  ne  lui  laifler  que  fa  fubfiftance ,  au 
[il  de  le  laifler  circuler,  ce  qui  auroit  tourné 
l'avantage  de  la  fociété. 
Tous  les  encouragemens  étoient  pour  la 
pte;  il  n'y  en  avoit  aucun  pour  les  achats, 
vœu  des"  Souverains  étoit  pour  l'exporta-- 
\n  des  marcbandifes ,  parce  qu'ils  comptoient 
•une  importation  conlidérabïe  d'argent,  dont 
I  vouloient  s'approprier  la  plus  forte  partie, 
but  de  leur  légif  lation  en  fait  de  commerce , 
)it  de  le  porter  à  ù.  dernière  perfedion.  A 
efure  que  ces  idées  &  ces  maximes  s'invété- 
rent,  ils  conçurent  l'idée  d'un  commerce  po- 
fque ,  &  joignant  le  myftère  de  celle-ci  h  celui 
;  commerce ,  ils  s'érigèrent  en  légiflateurs  de 
dernier.  Delà,  les  privilèges  exclufifs  pour 
|rtains  articles  de  manufafture  &  de  commer- 
j,  les  monopoles,  l'interdfftion  des  pêches, 
[s  incongruités  ,  tant  dans  la  théorie  que  dans 
pratique ,  auxquelles  il  a  plu  aux  politiques 
jmmerçans  de  donner  le  nom  de  balance  dans 
commerce,  quoiqu'elle  ne  foit  qu'une  pure 
limere.  Delà  ces  artifices  infenfées  qui  rendi- 
it  les  importations  &  les  exportations  refpec- 
ks  prefque  impraticables ,  les  défenfes  qu'ils 
[ent  là-deflùs,  les  taxes,  les  impôts ,  les  droits 
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d'aubaine,  &? mille  autres  extravagances  dont 
cft  impoflible  de  donner  le  détail.  Ayant  airl 
par  des  vues  intérefïces ,  dérangé  l'ordre  di 
prix,  établi  une  faulîè  balance ,  &  s  étant  i 
terdit  tout  commerce  entre  eux,  ils  furent  ob! 
gés  de  former  au  loin  des  établiflcmens  chi 
des  peuples  barbares  dans  Tefpoirde  profitera 
leur  ignorance ,  &  de  leur  vendre  leurs  m; 
chandifes  à  un  prix  exorbitant.  Delà  ces  tri 
tés  de  commerce  à  des  conditions  inégales 
avec  ceux  de  leurs  voifiris ,  fur  lefc^uels  ilsoi 
pris  un  afcendant ,  &  enlin  fétabliflement  di 
colonies ,  dans  des  pa^^s  lointains  ÔJ  incultes, 
qui ,  comme  autant  defermcs,  qui  ont  chacuni 
des  productions  particulières  ,  rapportent  i 
bénéfice  exclulif  à  la  métropole.  Delà  les  pli 
exti'avagantes  idées,  que  l'avarice  &  Tambitioi 
ayent  jamais  fuggeré  ;  Tenvie  de  fe  faire  di 
rOcéan  un  domaine  exclufif ,  &  d'en  prêter 
dre  la  pofTellion  &  l'empire.  Voilà ,  commeni 
faute  de  s'en  rapporter  aux  lumières  naturelle 
devoir  &  de  traiter  les  chofes  comme  elles  foiii 
pour  avoir  renverfe  l'ordre  qui  doit  régn 
dans  la  fociété,  les  facultés  naturelles  que  I 
hommes  pouvoient  employer  d'une  manién 
avantageufe  à  cette  même  fociété,  l'ordre  S 
les  établiflemens,  ou,  pour  mieux  dire,  lali] 
berté ,  qui  contribue  plus  que  toute  autre  chofi 
à  la  grandeur  &  à  l'accroiffement  des  Etats! 
n'ont  p'us  fait  de  progrès.  C'eft  ainfi  que  Ij 
civilifation  a  gémi  fous  l'opprefïion  ,  &  quelj 
llanibeau  du  génie  s'eft  éteint.  Ceux  qui  étoieij 
inftruits ,  qui  fe  piquoient  de  raifonner ,  &  q| 
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Ivoient  la  direction  des  fyftômes  politiques 
[tablis ,  regerderent  cette  matière  comme  une 
^lofe  connue  de  tout  le  monde,  ne  s'en  oc- 
uperent  plus ,  &  regardèrent  le  fyftcme  qu'ils 
voient  adopté  comme  didlé  parla  fagefle  même, 
'autorité  qu  ils  prirent ,  foit  qu'ils  parlaflent 
n  qualité  de  politiques  ou  de  philofoj-ihes  qui 
toient  perfuadés  de  ce  qu'ils  difoient,  lutcaufe 
u'ils  n'examinèrent  plus  rien,  &  qu'ils  ne  cher- 
herent  plus  à  perfeclionner  les  chofcs.  S'étant 
ait  une  habitude  méclianique  de  penfer  &  d'a- 
ir conformément  aux  fyllêmes  établis ,  les 
aifonnemens  qu'ils  firent  ne  tendirent  qu'à  leur 
aire  employer  des  moyens  impropres  pourpar- 
enir  au  but  qu'ils  fe  propofoient  Ils  tirent 
oiis  leurs  efforts  pour  cacher  leur  ignorance , 

donner  du  crédit  à  leurs  raifonncmens.  Au 
ieu  de  s'en  tenir  aux  vérités  qui  pouvoient 
ontribuer  à  un  travail  utile ,  à  la  civilifiition , 
la  population ,  à  l'opulence ,  à  la  puiflance 

aux  intérêts  réels  de  leur  patrie,  ils  s'amu- 
erent  à  donner  une  nouvelle  forme  aux  f\f- 
êmes  qui  étoient  établis  depuis  longtems ,  & 
faire  de  nouveaux  réglemens,  pour  foutenir 
n  fujet  qui  n'étoit  plus  de  mife.  Cependant , 
omme  on  fuit  encore  l'ancien  fyllême ,  les 
artifans  de  l'autorité  fouveraine  s  étudient  tous 
es  jours  à  faire  revivre  les  anciennes  maximes, 

inventer  des  fables  &  des  cas  pour  concilier 
es  anciens  établiifemens,  &  la  conduite  qu'ils 
iennent,  avec  les  faits,  la  vérité  &  ce  que  le 
ifoina  introduit  dans  la  pratique.  S'ils  fe  trou- 
c  quelqu'un  alfez  ofé,  pour  rompre  cette  fub- 
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ordination  fpirituelle  ,  &  introduire  qiielqu 
vérité  fpéculative  ou  pratique  qui  heurte  la 
opinions  reçues  ,  on  le  mépiile  comme  uj 
aventurier  ou  un  vilionnaire,  ou  bien  onl'écrafj 
comme  un  homme  préfomptueux ,  inquieil 
turbulent ,  dangereux  ,  qui  ne  cherche  q^\ 
troubler  l'Etat. 

Tel  eft  l'efprit  de  civilifationqui  régne^dan 
l'Europe, ou  dans  l'ancien  monde.  Il  arriver 
peut-être  bientôt  un  teins  &  des  événemens] 
qui  engageront  ceux  qui  la  gouvernent ,  à  exa 
miner  &  à  réformer  les  anciens  réglemens  qii 
la  tiennent  en  captivité,  à  lui  renclre  la  libéra 
qui  lui  efl  naturelle-  En  attendant  que  cela  m 
rive,  jettons  un  coup  d'œll  du  côté  du  coif 
chant. 

Tous  ceux  qui  habitent  dans  l'Amérique  fofl 
libres,  &  quiconque  le  délire  eft  naturalifé  il 
peuvent  Vivre  comme  il  leurplait,  choifir' 
profeflîon  qui  leur  convient ,  &  donner  ca 
riére  à  leurs  talens.   A  couvert  des  violeij 
ces  qui  peuvent  leur  enlever  ce  qui  leur  aJ 
partient,  ils  font  les  maîtres  de  leur9  perfonnesj 
de  leur  raifon  &  de  leurs  aétions;  &  s'ils  t\ 
ercent  un  travail,  eux  feuls  en  récueillent 
fniit.  Dans  un  pays  tel  que  celui-ci ,  où 
laifTe  au  génie  la  liberté  d'employer  tous  fd 
reflbrts ,  &  à  l'homme  celle  de  fe  procurer  1j[ 
biens  &  les  honneurs  auxquels  il  afpire. 
voit  régner  une  application  confiante  dans  toij 
les  individus  ;  tout  eft  en  aftion  ;  tout  eft  an 
mé  ;  l'efprit  s'aiguife  ;  l'ame  s'élève.  La  coij 
naiflanct  qu'il  a  fallu  prendre  des  affaires  m 
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conduite  de  la  vie,  a  donné  à  ces  peuples 

coût  pour  les  recherches, qui  forme  leur 
liraftère  diftindtif  &  qu'on  ne  trouve  pas  ail- 
[urs  fi  ce  n'ell  dans  quelques  anciennes  Ré- 
iibliques  dont  le  gouvernement  eft  le  même. 
)e  goût  pour  les  recherches ,  cette  envie  de 
(inftiuire ,  devient  un  ridicule  félon  les  objets 
ixquels  elle fe porte;  mais appli(juée aux af- 
kires ,  foit  du  gouvernement ,  foit  du  com- 
merce .,  elle  eft  un  talent  précieux  &  utile.  Il 
[ffit  de  connoiti'e  ces  peuples ,  pour  voir  qu'ils 
\nt  tous  animés ,  (i  je  puis  ufer  de  ces  termes  , 
iri'ejpritde  la  nouvelle  philofophie.  Leur  vie 
feft  qu'un  cours  d'expérience  :  du  continent 
l'ils  habitent ,  ils  obfervent  dans  l'Europe  jul* 
l'où  l'efprit  humain  peut  atteindre  ;  &  fem- 
lables  à  de  jeunes  aiglons  qui  fuivent  le  vol 

leur  mère ,  ils  font  le  premier  eflai  de  leurs 

|les,  &  prennent  enfuite  leur  eflbr. 

Il  n'y  a  rien  dont  on  faife  moins  de  cas  dans 

mcien  monde,  que  de  ta  fagefle.d'un  homme 

li  n'a  point  de  fortune ,  &  cependant  la  fa- 

(Te  de  celui  qu'elle  a  favorifé,  ne  confifte 
le  dans  l'opinion  qu'on  en  a.  Le  bonfens 
[un  malheureux  n'eft  ni  le  favoir,ni  les  con- 
)ilfancesj  qu'on  puife  dans  les  livres,  mais  une 
)nnoiflànce  fondée  fur  la  nature  &  fur  les  faits, 
[ans  l'Amérique ,  on  prife  les  lumières  &  non 
lomme  :  Elle  efi  la  patrie  des  malheureux. 
ïtte  contrée  étant  entièrement  différente  de 
mcien  monde ,  &  ceux  qui  l'habitent  ne  fe 
[(Tentant ,  ni  des  coutumes  ,  ni  des  exemples, 

de  la  perverfité  de  ceux  qui  s'arrogent  le 
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droit  de  les  gouverner ,  ils  riiifonnent ,  non  fti 
ce  que  Ion  dit,  mais  fur  ce  qu'ils  voient d 
quils  l'entent.  Ils  n'aoiHènt  que  confbrménicntl 
ù  ce  que  lu  nature  leur  dide ,  ils  ne  font  pj 
un  pas  qu'ils  ne  fâchent  où  »1  doit  les  mener,! 
&  ne  fui  vent  d'autre  route  que  celle  que  la  na{ 
ture  &  la  vérité  leur  ont  montrée.  Toute  nuij 
tlîode  leur  convient  ^  ils  favent  qu'ils  peuvenj 
recourir  àl'expérience;  ilslefavent, & perîbnnJ 
ne  leur  enlevé  Mionneurdes  découvertes  qu'ilj 
ont  faites.  Ils  tàtent  le  fol,  ils  jugent  le  climat] 
&  demandent  à  fun  &  àfautrOce  qu'ils  croicj 
pouvoir  en  obtenir  de  plus  avantageux.-  Ca 
efprit  d'induaioii  fait  qu'ils  ont  trouvé  une  ini 
linité  de  culture,  qu'aucune  autre  nation n( 
ni  entreprife  ni  foupçonnée.  Ils  ont  non  feu 
lement  en  abondance  ce  que  leur  propre  coii 
fommation  exige  ;  mais  encore  un  fuperflu  don 
ils  approvifionnent  les  Ides  de  l'Amérique  fep 
teutrionale.  L'Europe  elle-même  en  a  protiti 
pour  beaucoup  d'articles.  Elle   en  a   tiré  dj 
poiflbn,du  froment,  des  farines,  du  riz, 
tabac ,  de  l'indigo ,  des  bois  de  conilniélionl 
des  olives,  des  oranges,  des  vins  &  plufiei 
autres  articles  qu'ils  doivent  ù  leur  expérieno 
dans  l'agriculture. 

Si  l'on  confidére  les  premières  opérations  1 
cet  efprit  de  civilifation,  il  nous  paroitra  re 
fembler  à  un  enfant  attaché  au  fein  du  pa| 
qui  l'a  vu  naître  ,  de  môme  qu'un  enfai 
l'eft  à  celui  de  fa  mère.  Les  habitans ,  loil 
que  rien  ne  les  diflrait  -tjont  naturellement p(^ 
tés  à  l'agriculture-^  ils  font  tous  cultivâtes 
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ne  (iivent  que  manier  la  bôchc  &  conduire 
cliarue ,  &  quoiqu'ils  ne  connoilîënt  que  le 
kl  qu'ils  habitent,  leur  efprit  ne  dcvéloppc 
lis  moins  toutes  fes  facultés;  il  s'élève  ù  me- 
Irequeccs  connoillances  augmentent;  («)& 
jentôt  on  voit  des  guerriers ,  des  politiques , 
hs  philofophes  ibrtir  du  fond  de  leurs  retraites 
rrellcs,  de  mO  ne  qu'une  plante  s'élève  du 
m  de  la  terre  auquel  on  en  a  confié  le  gernie. 
Indépendamment  de  l'agriculture ,  les  Amé- 
'juains  excellent  dans  la  fabrique  des  outils , 
dans  la  conftrudlion  des  machines.  Privés 
i  fecours  qu'ils  dévoient  trouver  dans  ces  in- 
[umens  de  leur  travaux ,  ils  ont  été  livrés  à 
lirs  propres  refTources,  je  veux  dire ,  ù  l'ex- 
Irience ,  &  ils  font  venus  à  bout  de  les  for- 
Ireux-mômes.  Une  culture  différente  deman- 
des changemens  dans  les  outils  qu'on  em- 
3ye.  Cet  efprit  d'analifer  ainfi  les  machines, 
I  d'en  juger  par  les  effets  qu'elles  opèrent , 
lieu  de  s'en  tenir  aux  anciennes ,  qui  font 
[plupart  mal  faites  &  d'aucun  ufage ,  a  con- 
piié  à  perfeftionner  cette  branche  de  con 
iflance ,  fi  bien  qu'on  trouve  aujourd'hui 'dans 
[nouveau  monde  plus  dlnftrumens  &  des 
Ichines  d'un  genre  nouveau ,  qu'il  ne  s'en  fit 
lais  dans  l'ancien ,  dans  le  môme  efpace  de 
is.  Je  pourrois  en  citer  plufieurs  de  très-in- 


L)Ce  que  je  dis  ici  a'eft  point  un  portrait  fait  à  plai- 
jil  eft  fait  d'après  nature,  &  les  chofes  font  natil- 
Iment  telles  que  je  les  repréfente. 


I  I 
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génieufes,  indépendamment  de  celles  dont  ij 
laffe  eft  journalier. 

X' Amérique  ne  s'eft  encore  adonnée  ,niï 
arts,  ni  aux  manufadiures,  parce  qu'elle  atroi 
vé  chez  elle  des  productions  ,  dont  réchara 
lui  procure  ù  meilleur  compte  qu'elle  ne  pou 
roit  le  faire ,  tous  les  objets  que  les  arts  h\ 
manufactures  fourniflènt.  Comme  ce  qu'on) 
donne  de  travail  ne  pourroit  pas  fuffire  m 
l'exportation,  les  momensque  la  terre  ne i 
mande  point ,  font  confacrés  aux  ouvrages) 
première  néceffité  que  le  pays  confomme. 
que  les  campagnes  auront  autant  de  cuit 
teurs  qu'elles  en  exigent,  &  que  la  claflèi 
ouvriers  fera  trop  nombreufe,  alors,  coni 
il  n*y  a  point  de  loix  qui  aflîgnent  à  un  liom 
une  profefliîon  plutôt  qu'une  autre ,  qui  luii 
le  choix  de  l'endroit  où  il  lui  plait  de  l'ea 
cer,qui  fixe  le  prix  de  ion  travail,  qui  im 
des  bornes  à  fes  entreprifes,  &qui  l'oblig 
mourir  de  faim  dans  un  endroit,  tandis ( 
peut  ailleurs  faire  ufage  de  fes  talens ,  \ 
rendre  utile  au  public ,  qu'il  n'y  a  ,  dis  je,, 
cune  de  ces  loix  oppremves,  injuftes  &i 
trudtives ,  &  que  la  civilifation  êft*  portée! 
point  que  j'ai  dit ,  on  verra  les  manufai^ 
setablir ,  fe  perfectionner  &  fe  répandre 
une  rapidité  inconcevable. 

Quoique  1  ardeur  des  Aménquains  poil 
civilifat  on  ne  le  porte  à  employer  aucun  moi 
faux  ôcvirtinciel ,  contraire  à  l'ordre  naturel] 
chofes  ^  incompatible  avec  fes  premiers  é 
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font  le  travail,  pour  hâter rétabliflement 

maniifadhires ,  dans  un  tems  où  la  fociété 

to  point  encore  en  état  d'en  profiter  ;  cepen- 

bt  elles  fe  perfeftionnent  tous  les  jours  affez 

jiir  leur  procurer  un  fuperflu  qui  circule  & 

:que  ce  dernier  augmente  confidérablement. 

[s  fuperflus  accumulés  des  produftions  de  la 

re  &  de  la  mer,  fans  qu'il  foit  befoin  de 

bufaftures^  mettent  les  Amériquains  en  état 

[faire  un  commerce  conlidérable.  Le  poiffôn, 

Iroment ,  la  farine ,  le  riz ,  le  tabac ,  l'indigo, 

[beftiaux,  les  viandcs-falées,  font  des  objets 

[ils  trouvent  chez  eux ,  &  qu'ils  envoyent , 

It  en  Europe ,  qu'en  Afrique  &  dans  les  ifles 

I  l'Amérique. 

^e  qu'ils  ont  d'habileté  dans  les  arts  qui  tien- 
it  de  l'agriculture,  ils  l'ont  également  dans 
tonduite  de  leur  commerce  &  dans  la  con- 
iftion  de  leurs  vaifleaux.  Leurs  chantiers  ne 
[tpas  feulement  occupés  pour  leurs  propres 
pgateurs  ^  ils  le  font  encore  pour  ceux  des 
Is  de  l'Amérique ,  &  de  l'Angleterre ,  &  bien- 
1,  s'ils  continuent  de  même,  ils  en  fourni- 
it  à  l'Europe  à  bien  meilleur  compte  qu'elle 
|peut  le  faire  dans  quelque  endroit  que  ce 

''cfl  par  de  tels  progrés  que  leur  commerce, 
le  moyen  de  la  conflruftion  ,  &  malgré  les 
raves  qu'on  lui  avoit  données,  s'efl  accru 
1  acquis  de  l'aftivité ,  &  que  les  Améîiquains 
|t  devenus  une  puilTance  confidérable. 
/objeftion  qu'on  a  faite  à  ce  que  je  viens 
I  dire  de  l'accroiflement  du  commerce  de 

C 
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rAmériqiie  ,  me  f&urnit  l'occafion  de  parlj 
d  une   autre  fource  à  llaquelle  elle  doit  fon  aj 
grandllfement.  On  prétend  qu'elle  a  toiijoiiij 
eu  du  défavantage  dans  la  balance  defoncon 
merce,-  que  fon  or  &  fon  argent  ont  toujoii 
palfé  dans  des  mains  étrangères ,  &  que  privtl 
de  CCS  métaux  précieux ,  fon  commerce  nécer 
fiiirement  borné  dans  fes  progrès ,  ne  peut  dj 
venir  de  longtems  une  fource  abandante 
richeflès.  D  eft  certain,  en  premier  lieu,  qij 
l'Amérique,  opprimée  &  généQ  par  mille  ent 
ves ,  a  trouvé  pendant  qu'elle  étoit  divifée 
pluiieurs  provinces ,  une  opulence  dans  fes 
turcs ,  qui  lui  a  procuré  un  commerce  étenil| 
&  une  marine  confidériHle.  Il  n'y  a  pas 
maxime  plus  fiiufîe  &  .     ■  trompeufe ,  qu(| 
qu'elle  ait  été  adoptée ,  laéme  par  des  natio 
commerçantes,  que  de  vouloir  juger  de  la  bala 
ce  générale  des  prolits  d'une  nation  par  le  fd 
d'un  feul  article ,  les  métaux  précieux.  Sur] 
pied  où  eft  aujourd'hui  le  commerce,  ce 
monnaye  métallique  eft  aufli  néceffaire  po 
aller  aux  marchés,  qu'aucun  autre  article i 
cefoit;  mais  dans  la  circulation  générais, 
va  toujours  chez  ceux  qui  la  mettent  au  pl| 
haut  prix  ;  &  ii  par  une  circonftance  impré^ 
un  peuple,qui  ne  fait  circuler  chez  lui  que  delj 
&  de  l'argent,  vient  à  en  avoir  un  befoin  fut 
le  voilà  dans  la  néceflîté  d'en  donner  ce  pi 
haut  prix.  Dans  ce  cas ,  l'importation  de  N 
gent  qui  fe  fait  chez  lui ,  eft  à  fon  égard! 
preuve  d'une  balance  défavantageufe ,  tatil 
que  l'exportation  de  ce  môme  argent  eft  d 
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in  Avantage  réel  pour  le  pays  qui  le  lui  a 
irni.  On  peut  dire,  en  jugeant  de  la  balance 
commerce ,  par  l'importation  &  l'exporta- 
1  de  l'or  &  de  l'argent,  que  l'Angleterre  a 
is  plufieurs  cas  le  défavantage  de  la  balance^ 
qu'elle  eft  en  faveur  des  nations  qui  attirent 
îZ  elles  l'argent  qu'elle  a.   L'importation  qui 
fait  de  l'argent  en  Angleterre,  fera,  ou  le 
fment  des  foldes  des  comptes  rendus  ou  l'effet 
tranlport  qui  s'en  fait  comme  d'un  article 
commerce  en  compte  courant.  Dans  l'un 
i'autre  cas  ,  l'importation  ne  pourra  pas  être 
preuve  d'une  balance  avantageufe.  Profitant 
la  natiu^e  defon  gouvernement  &de  reten- 
de fon  commerce,  l'Angleterre  a  établi 
îz  elle  un  Papier-monnoye  ^  dont  le  crédit 
(fait  trouver  à  point  nommé  les  fommesdont 
a  befoin.  Si  cette  reflbtirce  lui  manquoit, 
ludroit  qu'elle  attirât  les  métaux  chez  elle 
les  grands  bénéfices  qu'elle  accorderoit  : 
rs  l'importation  en  deviendroit  confidérable. 
[donnera-t'on  pour  une:  preuve  de  Tavanta- 
le  fa  balance.   Que  le  crédit  de  ce  Papier^ 
inoy e{o\t  l'effet  d'une  balance  avantageufe, 
rsle  peuple  qui  jouit  de  cet  avantage ,  peut 
ttre  en  réferve  fbn  or  &  fon  argent,  &  même 
[lui  que  delWaire  dans  fon  commerce  un  article  d'expor- 
'  befoin  {uWlon.  Enfin  qu'il  furvienne  une  augmerîtation 
^nner  ce  pB valeur  dans  le  numéraire,  &  l'Angleterre 
pation  de  Iw  eu  l'exemple  dans  le  renouvellement  de 
fon  égard!  monnôyes ,  qui  procura  un  bénéfice  fur 
reufe  ^  tanBanciennes  aux  étrangers  qui  les  lui  impor- 
fgent  eft  ceBnt,  alors  il  fe  fera  une  nouvelle  importa- 
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tion  de  métaux.  Il  entrera  beaucoup  d'or 
d'argent,  non  comme  la  folde  des  compta 
mais  comme  des  articles ,  fur  lefquels  le  hki 
iice  ell  afliiré  pour  celui  qui  les  envoyé, 
fait  oiu  que  dans  ce  tems-là,  on  fit  palfer 
Angleterre  pour  des  fommes  immenfes  de 
monnoyes  anciennes  ;  mais  on  iie  prit  pas  ce 
importation  pour  un  avantage  dans  la  balai 
de  Ton  commerce. 

En  appréciant  celui  d'un  peuple  par  la  faii 
maxime  de  l'importation  des  métaux,  on| 
toujours  fuppofé  le  défavantage  du  côté 
Amériquains  ;  mais  le  fait  eft,  que  le  gouveii 
ment ,  profitant  du  crédit  que  la  nation  à 
voit  de  fes  progrès  fuccejfifs  ,  &  de  Pamélii 
tion  defon  commerce  ,  a  eu  la  politique  d'i 
blir  pour  des  fommes  confidérables  de  "Pq 
monnoye.  Il  peut  fe  faire  à  la  vérité  quel 
immenfe  quantité  le  faflë  tomber ,  cela  fe  p( 
je  l'avoue  ;  mais  les  premières  conféquen 
ne  font  pas  moins  juftes,  parce  qu'il  a  eui 
effet.  Les  Amériquains  (  ^  )  ont  donc  pué|| 
gner  leur  or  &  leur  argein  auiîi  bien  quel 
Anglois  ;  ainfi ,  ce  qu'on  a  pu  exporter  d'o 
d'argent ,  n'eft  pas  une  preuve  que  la  bala 
foit  contre  eux.  Ilsavoient  befom  pourlY 
culture ,  le  commerce  &  la  guerre ,  noni 
fecours  de  ces  métaux ,  mais  d'un  nombre 


(^l)  Je  fuis  inforiné  que  l'Amérique  a  encaiiïeplj 
trois  millions  de  livres  fterling,  qui  feront  employées! 
lot  que  le  Papi<ir-mut.Hoye  lera  tombé. 


J>]ot6éiei*  Editeur, 
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\i  d'articles  qu'ils  fe  procuroient  par  Téchan- 

de  leur  or  &  de  leur  argent,  après  en  avoir 

Ifervé  ce  qui  leur  étoit  néceflaire.  On  voit 

[ne  que  ce  qu'on  allègue  pour  montrer  1% 

(blefle  de  TAinérique  (a) ,  prouve  au  con- 

lire  les  progrès  conîidérables  de  fa  puiflàncc. 

I  Jugeant  donc  de  T Amérique  p»  les  progrès 

l'elle  a  fait  dans  l'agriculture ,  les  arts  &  le 

immerce,  &  par  les  principes  de  civilifation 

\i  conviennent  à  un  territoire  immenfe,  dont 

[communication  eft  généralement  libre,  j'ofe 

liirer  que  TAméric^ue  feptentrionale  a  acquis 

[acquiert  tous  les  jours ,  d'unpas  continu  & 

(céléré,  un  degré  d'agrandifïement  ,  dont 

îurope  n'a  jamais  fourni  d'exemple. 

[J'ajouterai ,  que  lorfque  l'on  confidere  la 

[pulation  progreffive  de  l'Amérique ,  qui  eft 

fuite  du  bonheur  dont  elle  jouit ,  on  ne  peuÉ 

|mpêcher  d'avouer  que  cette  bénédiflionque 

peu  donna  à  nos  premiers  parens,  foyei  fé^ 

ids^  multipUe\-vous  ,    rempUJfe^  la  terre    & 

imettei'là ,  a  eu  chez  elle  fon  plein  &  entier 

[et.  Dans  l'Amérique  ,  on  regarde  comme 

bonheur  d'avoir  des  enéans.  En  Em'ope', 

contraiie ,  où  une  mallieiu'euCè  politique  in- 

reflee  a  rendu  ftériles,  ©on  feiiement  des 

[ntrées  fertiles,  mais  encore  feimé  lesfources 

la  population ,  on  peut  dire ,  en  gémiflant. 


|(<i)  Il  ferojt  à  foubaiter  que  l'Angleterre,  qui  voit 
fétu  dans  Tcell  de  Ta  fœur ,   fit  attention  i  la  poutre 

l'elle  a  dans  le  fien ,  &  prévit  les  fuites  que  peut  av<ttf 
Papèer-monnoye. 

Note  de  l'Editeur, 

'    c 
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qile  cette  première  malédiélion  f^je  muhiph 
„  tes  angoifes ,  tu  enfantera  avec  douleur  ,1^ 
eu  fon  accompliflement.  Le  mallieureux 
d'un  pays  &  d'un  peuple ,  qui  a  fait  regan 
la  fécondité  comme  un  fujet  de  chagrin  & 
peme,  &  les  enfans  comme  un  fardeau, 
ralenti  lesprtigrès  de  la  population.  Lacraii 
d'avoir  une  nombreufe  famille  qu'on  ne 
comment  Taire  fubfifter,  à  cauie  de  la  pi 
vreté  à  laquelle  on  eft  réduit  ;   de  mettre 
monde  des  enfai.s,  dont  Tétat  ne  diffère  en  rii 
de  celui  des  efclaves,  a  banni  toute  idéed 
mariage ,  dont  les  fruits  dévoient  caufer 
de  chagrin  (j).  Dans  l'Amérique  fepten 
nale ,  les  enfans  font  la  richeflè  &  la  force 
leurs  parens,  &  heureux   eft  celui  qui 
beaucoup.  Comme  la  nature  &  les  caufes 
cette  population  étonnante,  ont  été  amplenii 
difcutées,  &  démontrées  dans  un  ouvrage 
titillé  :  Ohfervations  fur  Paccroijjement  de  ij 
pece  humaine  ù   la  population  des  états  y 
Je  renvoyé  ceux  qui  voudront  pouflèr  la  ci 
paralfon  plus  lomà.cepetit  Traité,  &je 
confinner  ce  que  j'ai  dit  de  la  population 
l'Amérique  feptentrionale,  par  des  exem] 
pris  de  fon  accroiifement  achiel. 


ej\ 


(<9)  Magnum  quideiir  eft  incitamentum ,  tollerel 
beros  in  fpem  atimentorum ,  majus  taroea  in  fpeiii| 
4»ercati8 ,  in  fpem  fecuritatis. 


Pli».  Patieg.  i.J  27. 
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La  Baye  de  Maflachufet  avoit  en 


is 


1742 

175Ï 
1761 

1765 
^77 ''ô 


94000  habitans. 
164,  000. 
164,  484. 
216,  000. 
255,  000. 
292,  000. 
300,  000. 


La  colonie  de  Connedicut  avoit  au  corn- 
lencement  de  la  dernière  guerre  &  de  celle-ci. 


fcn 


irr4  • 


129,  894. 
257, 356. 


Ot  ^fervera  que  les  étrangers  ne  font  point 
^enus  groflîr  ce  nombre;  que  les  guerres Tont 
l'abord  diminué,  enfuite  les  émigrations  qui 
[e  font  faites  vers  h  couchant ,  &  dans  d'autres 
provinces  :  cependant  18  ans  après,  la  popu- 
lation y  étoit  prefque  double.  Je  vais,  pour 
latisfaire  la  curiolité  du  ledeur ,  rapporter  un 
exemple  de  fécondité  extr  .'.ordinaire  dans  une 
[amilie  du  Connefticut ,  Marie  Loomis ,  ou 

)omax,  née  à  Windlbr ,  dans  le  Connedlicut 
l'an 1680. 

Epoufa  Jean  Buel  de 

Lebanon  Tan 1696. 

EtmourutàLitchfielden  .  .  if68. 

*  A^.  B.  La  petite  véioLe  &  la  guerre  caufeient  cettç 
iinée  une  dépopulation  conûdéxable. 


^Q  Mémoire  adreffé  aux 

Defcendants  qu'elle  IniiTa  à  fa  mort. 

Eofans.    Petits  fili.    Arrière  petits  fils.    4e.  Génératii 
10  75  231  19 

Morts  avant  elle. 
3         a6  4a  3 


13  lOI  273  2î| 

Total  des  defcendans  quivivoient  lorfqu'ell 
mourut 336 

Qui  moururent  avant  elle.  ...     64 


Total  des  enfans  qui  naquirent.  .410 
La  Province  de  la  nouvelle  York  « 

1756  ...  .  96,  '^1^, 
11^1  ,  .  .  .  168,  007. 
.  .  .  182,  251. 

Dans  la  Virginie, 


irr4 


1756 

.  •  »  •  173^ 

316. 

J764 

....  2009 

000. 

irr4 

.    .    .    .     3^^9 

000. 

Dans  la  Caroline  méridionale. 

1750 

....    649 

000,       

1770 

.  .  .  .*ii5i 

000. 

*  Ce  nombre  eft  moindre  que  raâuel,  la  plus  grand 

Îtopulation  ayant  eu  lieu  dans  les  contrées  Gtuées  dan 
'intérieur  du  pays ,  qui  n'étoient  point  alors  corapiifei 
âàhs  certe  province. 
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Dans  la  Colonie  de  Rliode-ifland. 

1730  .  .  .  .  i5i  30^' 
1^48  ....  18,  439. 

Jomme  il  n'y  a  jamais  eu  de  milice  réglée. 
Je  rôle  dans  la  !f  enfylvanie ,  qui  pût  mettre 
fx  qui  le  tiennent  ae  favoir  au  jufte  la  po- 
[ation  de  cette  province ,    on  Ta  eftimée  à 
près  en  fpéculation.  On  y  a  conduit  pen- 
itlongtems  beaucoup  dirlandois  &  d'étran» 
s  dont  j'ai  la  lifte.  Cependant  comme  plu- 
irs  font  fortis  de  la  province ,  &  ont  été  s'éta- 
dans  d'autres ,  après  y  être  arrivés,  ou  après 
le  tems  de  leur  fervice  a  expiré  ,  je  crois 
raccroiflement  de  la  population  a  été  dans 
liême  proportion  que  dans  les  autres  pro- 
cès &  dans  les  autres  colonies.  J'ofe  même 
[rer  que  dans  le  tems  que  j'y  étois ,  elle  avoit 
[mente  dans  lu  m.ême  proportion  que  celles 
la  Baye  de  Maflachufet  &  de  la  Virginie, 
tille  de  Philadelphie  s'eft  accrue  très  promp- 
[ent  à  caufe  de  fon  commerce,  ainlî  qu'on 
le  voir. 

fette  ville  âvroit  en  maifons. 


|tans  depuis  16,  000 

000. 
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|n  fît  au  commencement  de  la  guerre  de 

&  If  55  ,  différentes  évaluations  de  la 
[ilation  du  continent.  Les  plus  exagérées  la 

monter  à  un  million  ù  demi.  Ceux  qui 


*» 


Mémoire  adrejfé  aux 


ne  donnèrent  rien  à  la  fpéculation  ,  &  quij 
firent  d'après  les  rôles ,  à  un  million  deux  et: 
cinquante  mille  âmes. 

Le  dénombrement  que  Ton  dit  avoir 
fait  par  le  congrès  de  1774,  la  fait  monteîj 
3 ,  oa6,  618 ,  mais  lorfque  je  confiderequel 
rôle  d'après  lequel  on  a  tait  cette  évaluatiJ 
diffère  dans  pluiieurs  articles  de  celle  quejl 
fixée ,  comme  sûre  ,  je  fuis  perfuadé  qu'oii| 
beaucoup  donné  à  la  fpéculation.  Un  autre  t 
nombrement  qui  a  été  fait  après  deux  ou  tr 
années  de  guerre ,  le  porte  à  a,  810,  000. 
que  je  vais  dire  ,  eft  plutôt  fondé  fur  uneéJ 
luation  de  ma  façon  ,  que  fur  un  fait  autheJ 
que, car  je  n'ai  jamais  vu  les  rôles  des  provind 
cependant ,  lorfque  je  compare  ce  que  je  v 
avec  ce  que  j'ai  vu  autrefois ,  je  crois  que  lec 
cul  le  plus  exaél  eft  celui  qui  porte  la  popii 
tion  de  l'année  1774  à  a,  141,  307.  Ainfil 
dix-huit  ou  dix-neuf  années ,  dont  fept  ontl 
paffées  en  guerre,  on  voit  une  population  dj 
million  deux  cent  cinquante  mille  âmes  s| 
croître  de  près  d'un  million  d'habitans. 

C'eft  là  une  preuve  très  fenfible  que  lai 
ciété  de  l'Amérique  s'accroît  avec  une  rapij 
dont  il  n'y  a  jamais  eu  d'exemples  en  Eur 

J'ajouterai  que  ces  habitans  ne  font 
des  hommes  inutiles  ,  fruges  confumere 
mais  que  le  fyftême  du  gouvernement, 
fon  origine,  a  été  d'enrôler  tous  fes  fuiets( 
me  autant  de  foldats  (  il  faut  en  excepte 
Penfylvanie  )  &  en  a  formé  535 ,  326 ,  cel 
fait  le  quart ,  à  Texercice   des  armes.  " 
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rmcnt  point  une  clafle  diftinfte  de  citoyens  ,& 
font  point  des  armes  leur  unique  profeUîon. 
demeurent  unis  à  la  fociété ,  &  forment 
ic  garde  nationale,  toujours  prôte  à  la  dc- 
ndre.  Je  fuis  perfuadé  que  cette  milice,  toute 
)mbreufe  qu'elle  eft ,  paroitra  ridicule  aux 
Tîcicrs  généraux  de  l'turope,  mais  Texpé- 
.'ncea  démontré  qu'elle  devient  par  fon  union 
la  fociété  une  déienfe  bien  plus  réelle  &  plus 
licace  pour  la  nation.  Cette  milice  eft  un 
|enibre  organifé  du  corps  qu'on  peut  con- 
ver  en  tout  tems ,  même  en  tems  de  guerre 
)yennant  un  peu  plus  de  noiuriturc.  La  gran- 
[ur  &  la  force  véritable  d'un  Etat  conliftent 
en  ce  que  la  profeffion  des  armes  foit  celle 
de  fes  membres,  &  non  pas  Toccupation 
j  d'une  claife  particulière  dec;îtoyens„.  Je  ne 
[lis  mieux  finir  cette  partie  du  raifonnement 
le  je  viens  de  faire ,  qu'en  rapportant  ce  que 
Lord  Venilam ,  auili  grand  politique ,  ^ue 
lilofophe ,  dit  fur  le  même  fujet.  „  La  veri- 
I  table  grandeur  d'un  Etat  conlifte  dans  fa  po- 
pulation, dans  la  valeur  des  i.dividus  qui  le 
compofent ,  &  dans  la  conftitution  militaire 
de  lu  fociété,  dont  la  nature  eft  telle  que 
la  profeffion  des  armes  eft  celle  de  tous  les 
membres  intéreffés  à  fa  défenfe ,  plutôt  que 
celle  d'une  claffe  particulière  de  citoyens  r.. 
Quelque  étendue  que  puifTe  avoir  la  bafe 
E  cette  fociété,  quelques  progrès  qu'elle  ait 
it  dans  la  civilifation ,  quelque  créait,  quel- 
le puifTance  qu'eUe  ait  acquis  par  l'aélivité  de 
}n  commerce ,  quelque  force  que  lui  pro- 
[irele  génie  militaire  des  membres  qui  la  com- 
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pofent,  el!c  n'eft qu'un  vain phant(^nîe,  {\À 
n*eft  point  animce  par  le  gouverneiiicnt  Un  Û 
n'acquiert  de  raccroiflement  ,qii 'autant  que  alJ 
q^ui  le  gouverne ,  anime  ce  corp.s  organifë,  &à 
nge  la  volonté  des  membres  qui  le  compofen 
Un  empire  a  beau  étendre  fa  dominat!on| 
fi  refprit  du  gouvernement  eft  foible  &  bon 
au  point  de  ne  pouvoir  concilier  &  anid 
les  parties  éloignées  qui  le  compofent,  réuij 
leurs  volontés  &  s'afïiirer  de  leur  obéiffancel 
conjenfus  ohedientium  ,  fon  étendue ,  loin 
contribuer  à  fon  accroiflement,  ne  fert  quj 
le  retarder ,  &  à  hâter  fa  ruine.  Si  un  parq 
état  fe  trouve  dans  le  cas  d'avoir  befoin 
fecours  des  provinces  éloignées,  comme  il d| 
pas  aflez  de  vigueur  pour  leur  infpirer  foni 
prit ,  &  leur  faire  fentir  que  l'obéiflance  qui 
exige  d'elles  eft  l'effet  de  leur  union  mutuel 
il  eft  obligé  d'avoir  recours  à  la  force  ;  ma 
comme  il  eft  impoflîble  qu'une  force  naturel 
interne  agilTe  contre  elle  même,  le  gouv«| 
nement  nefauroit  l'employer  dans  pareil 
&  il  eft  forcé  d'avoir  recours  à  une  force  éti 
gère.  Mais  comme  il  s'en  faut  beaucoup  qi| 
les  forces  qu'il  envoyé  dans   ces  provina 
éloignées,  quelque ftipérieures  qu'elles puiflij 
être ,  foient  comparaoles  à  leur  force  inter 
elles  ne  peuvent  qu'aliéner  leur  efprit ,  & 
porter  à  fe  fouftrairfe  à  fon  obéiflance. 
que  ce  cas  arrive ,  les  domaines  d'un  emf 
qui  n'étoient  point  trop  grands ,  parce  qu'j 
(avoit  les  gouverner ,  &  qui  étant  animés 
tnêmé  efprit ,  contribuaient  ù  foo  accroii 


\» 


■"^. 


-f* 


Souverains  de  l'Europe,  ^§ 

înt ,  fe  trouvent  trop  étendus ,  lorlqu'on  a 

jiprudence  d  employer  la   force    ouverte. 

tyons  maintenant  ce  monde  féparé  par  la 

|f atalitc  dont  je  viens  de  parler,  de  Tempirc 

lnfi;leterre  dont  il  ctoit  ci-devant  un  membre 

ganifé;  voyons  le  maintenant  fur  ^tpied  d'un 

it  indépendant  ,   qui  a  pris  Jbn  rang  parmi 

[  nations  de  la  terre  ;  lur  le   pied ,  ŒS-je  , 

Ln  empire ,  que  le  môme  efprit  de  gouver- 

[lîient  éclaire  dans  toutes  ces  parties,  depuis 

centre  jufqu*aux  extrémités  ,    &  dont  les 

einbres  n'ont  qu'une  feule  ûc  môme  volonté 

ec  lui.   On  v«  rra ,  ainli  qu'on  l'a  toujours 

liervé,  que  la  participation  de  confeil  eft 

ivie  d'une  foumiflîon  uiiverfelle  réciproque. 

fe  gouvernement  eft  irformé    le  l'état  &  de 

[condition  des  provinces  les  ;>'us  éloignées; 

1,  comme  celles-ci  concourent  elles-mêmes  à 

IlégUlation ,  elles  font  t*);^alement  infiiuites  des 

lotifs  du  gouverneme.it  dans  les  mefures  qu'il 

[end.  En  payant  les  contributions ,  elles  fe 

tardent  comme  ayant  établi  l'impôt.  Cette 

binion  feule  fait  la  force  du  gouvernement, 

l'alFure  du  confentement  de  ceux  qui  lui 

béiflent  (confenfus  ohedientium  ),  fans  lequel 

n'y  point  d'empire  durable.    Cette  obéif- 

bce  contribue  à  l'étendue  &  à  la  ftabilité  de 

Impire,  quelque  étendue  qu'ait  fa  domina- 

pn. 

Tel  peut  avoir  été  l'efprit  de  l'empire  Bri- 
nnique ,  pendant  ^ue  l'Amérique  en  faifoit 
[rtie ,  h  tel  eft  aujourd'hui  celui  du  nouvel 
ipirtî  de  l'Amérique  depuis  qu'elle  s'eft  fépa- 
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i^ée  de  la  Grande  Bretagne.  Sa  vie  eft  à  L 
vérité  fujette  àplufieurs  maladies  dangereufes] 
mais  il  eft  jeune  &  foit ,  &  par  conféquenta 
état  d'y  rélifter,  &  même  de  les  furmontei 
Semblable  au  jeune  Hercule ,  il  étouftera  M 
ferpcns  dès  fon  berceau.  Qu'il  s'élève;  fcsfoJ 
ces  croiflant  à  mefure  qu'il  avancera  en  âgel 
on  le  verra  bientôt  dans  toute  fa  vigueur. 

La  grandeur  de  fa  puiflànce  eft  certaine.  I 
n'eft  point  de  fpéculateur  qui  ne  puiflè  en  doj 
ner  le  préfage.  un  efpace  de  mille  lieues, 
met  à  l'abri  des  coups  de  fes  ennemis  De  l'auti 
côté  du  globe ,  il  jouit  de  la  prix  la  plus  pn 
fonde.  Né  de  la  terre,  c'eft  un  géant ,  qui  i 
déployer  fes  forces ,  &  que  les  puiffances  i 
vales  de  l'Europe  couvrent  à  fa  naiffance  i 
leurs  foins  maternels ,  jufîju'au  tems  où  il  n'au 
plus  rien  à  craindre. 

Lorfqu'un  état  eft  fondé  fur  une  bafe  aii 
étendue  que  l'eft  l'union  qui  règne  dans  led 
ritoîre  du  nouveau  monde ,  que  fa  commun 
cation  eft  animée  par  un  efprit  de  civilifiidJ 
pareil  au  lien,  que  la  vie  des  membres  qui 
compofent  eft  employée  à  des  entreprifes  J 
expériences  &  des  découvertes  qui  enricliiffa 
Tagriculture ,  de  nouvelles  prpdudlions  dej 
terre ,  qui  en  font  un  des  greniers  de  l'and 
monde,  qui  trouve  dans  fes   pêcheries  ni 
fource  de  richelfes  plus  abondante ,  que  nej 
.  J)euvent  être  lés  mines  du  Potoli,  où  le  m 
de  Tobfervation  découvre  pour  fes  befoinsr 
machines  nouvelles ,  où  les  arts ,  les  fcienc 
la  légUlation ,  la  politique  inftrulfent  les  liii 
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ls  ;  où  la  population  fe  multiplie  autant  que 
I  grains  fur  la  terre  ;  où  la  conliitution  mi- 
ire  fe  fonne  &  s'élève  comme  un  jeune  lion; 
un  commerce  étendu  fait  l'aliment  de  fa 
ngation;  où  toutes  les  parties  de  ce  ter- 
tre immenfe  font  réunies  fous  une  même  loi 
ir  former  un  feul  empire;  lorfque  je  com- 
\q  l'état  d'un  pareil  gouvernement  avec  celui 
puiflances  de  l'Europe ,  &  même  du  genre 
nain  entier ,  je  crois  pouvoir  en  conclure , 
[s  ofFcnferces  puiflances,  que  l'Amérique 
I  devenue  trop  confidérable ,  pour  qu'aucun 
[verain  puiffe  fe  flatter  de  la  réduire;  que 
gouvernement  de  l'Amérique  feptentrionale 
trop  bien  affermi  dans  les  mains  de  la  fo- 
[é  qui  le  compofent ,  pour  que  d'autres  s'en 
irgent,  ou  le  lui  enlèvent,  &que  fes  mi- 
is,  quelques  miférables  qu'elles  paroiifent 
Européens ,  font  trop  fortes ,  &  trop  bien 
.^pUnées,  j)our  pouvoir  les foumettre aune 
lance  de  mille  lieues. 

)u'on  interroge  un  aftronome,  &  qu'on  lui 
iande  fi  unfiitellite,  venant  à  acquérir  aflez 
poids  pour  balancer  l'équilibre  de  fa  pla- 
î,  pourroit  être  retenu  par  quelque  puif- 
:e  que  ce  fut  de  la  nature ,  dans  l'orbite 
llui  eil  naturelle ,  il  vous  répondra  que  non. 
kn  demande  à  un  père  de  famille,  fi  fon 
L  arrivé  à  l'âge  où  le  corps  &  l'efprit  ont 
lis  toute  leur  vigueur,  peut  être  encore 
[  en  tutele ,  traité  &  corrigé  comme  un  en- 
;,  il  fera  fùché  qu'on  lui  fafle  une  pareille 
"ion,  il  tâchera  de  l'éluder,  &  vous  rç- 
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pondra  que  non.  Cependant ,  fi  l'on  inten. 
un  politique  Européen  ,  qui  ne  connoiil 
diofcs  que  par  des  ouï-dire  ^  qui  ne  penfen 
par  habitude,  &  qui  simagine  qu'elles  doiv-3 
relier  comme  elles  ont  été,  fi  rAmériquefJ 
tentrion-ile,  parvenue  par  un  intérêt  diltincJ 
indépendant  dansfotiéconomie&dansfoncft 
merce,  ù  l'ace roiirement  &  à  la  puiirancei 
on  la  voit,  refi:era  dans  la  dépendance  hà 
la  domination  d'un  des  états  métropolitaJ 
qui  font  de  l'autre  côté  du  globe,  il  vous] 
pondra  hardiment  qu  elle  fera  dépendante 
vous  al'éo^uei'a  mille  mauvaifes  raifons ,  qil 
que  les  faits  foient  fous  fes  yeux  &  lui  déiiiJ 
treit  le  contraire.  On  a  vu  3ans  tous  lesteij 
&  l'on  voit  encore  aujourd'hui  des  politiqi 
qui ,  au  lieu  de  ciiercher  dans  des  faits  j 
exilient,  ce  qui  en  peut  être  lac''ufe,/2«?5'j 
cupcnt  qu'à  en  inventer  ù  en  forger  qui  s'a 
tant  à  leurs  raljbnnemens  favoris.  Cepend 
la  vérité  prévaut ,  &  Tévénement  prouve ( 
les  chofcs  font  telles  qu'on  Ta  dit. 

Je  n  ai  point  deflein  d'établir  ici  la  pre^ 
dun  uiit  dnit  Icvénement  efl incertain,] 
feulement  d'en  montrer  les  conféquences. 
nous  importe  que  ces  faits  exirient  &  m 
ayent  leurs  eîléts.  Les  événemens  quifeJ 
purent,  foit  quony  falîë  attention  ou  m 
f»it  qu'on  ait  la  prudence  de  les  faire  eni 
dans  ic  fyftème  de  1  Europe ,  foit  qu'on 
méprife  ,  n'en  auront  pas  moins  leur  couij 
caufe  de  la  vigueur  des  caufes  naturelles, 
agilfent  ici  dans  toute  leur  étendue.  Ces  caj 
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)duiront  leurs  effets ,  &  TEurope  ne  tardera 

à  en  fentir  le  contre -coup  dans  toutes  les 

ties  de  fon  économie  politique  &  de  fon 

imerce.  Le  hiiniftre  peut  bien  prévoir  leur 

tence ,  mais  ils  ne  fauroit  empêcher  leurs 

^rations.  Embrouiller  les  affaires  de  fa  Cour, 

tout  ce  qui  eft  en  fon  pouvoir  ;  mais  s'il 

ifulte  fon  devoir,  ou  l'intérêt  de  fon  Sou- 

lin  &  de  fes  fujets,  il  prendra  les  mefiires 

conviennent  aux  circonftances  préfentes. 

M  première  cliofe  qu'il  doit  confidérer ,  eft 

[luence  que  l'indépendance  de  l'Amérique, 

[h  puiffance  navale  lui  donneront  fur  le  com- 

tce,  lequel  éprouvera  des  changemens,quî 

îndrontfiirlefyftême  politique  de  l'ancien 

ide. 

)n  n'a  point  encore  oublié  la  ligue  Anféa- 
le ,  non  plus  que  le  fuccês  étonnant  qu'elle 
à  la  poffemon  dans  laquelle  elle  étoit  des 
icip  lux  objpts  du  commerce  &  à  fa  navi- 
fon ,  qui  comprenoit  les  principales  rivières 
TEurope.  Ayant  a'nfi  attiré  à  elle  tou'  le 
imerce  de  cette  partie  du  monde ,  elle  for- 
|des  matelots  ôc  une  marine ,  qui  la  mit  en 

defe  procurer  l'alliance  des  puiffances, 

lême  de  leur  commander.  Si  Ton  confidére 

)re  que  cette  ligue  étoit  compofée  de  plu- 

vflles  féparées  les  unes  des  atitres ,  dif- 

[ëes  dans  des  états  différens,&qui  n'avoient 

[e  elles  qu'une  union  artificielle ,  &  les  pro- 

de  la  puiffance  qu'elle  acquit  malgré  tous 
[défavantages  naturels,  parle  moyen  de  fon 

lerce,  d€  fa  marine  &  de  (a  politique 
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dans  tonte  l'Europe ,  on  verra  que  celle 
1  Amérique  fepteutrionale  a  des   fondeme 
infiniment  plus  lolides;  &  que  n'ayant  pokI 
à  furmonter  les  mêmes  difficultés  ,  elle  dj 
faire  des  progrès  plus  rapides  ^  &  Te  proci 
un  commerce  prefque  univerfel ,   &  la  plij 
nombreuse  marine,  dé  Punivers.  Si   la  lig 
Anfëatique ,  (jtii  n'étoit  dans  Tordre  politiqij 
qu'un  corps  unaginaire  ,  a  p*û  s'éleVer  à  un] 
haut  degré  de  puiflance  ,  fans  autres  avantag 
que  ceux  d'un  commerce  étendu ,  &  d'une  i 
vigation  conlidé  "ible;  li,  compofée  de' 
féparées  par  la  nature,  &  unies  feulement] 
la  foi  deiï  traités ,  elle  a  pu  devenir  un  gr 
corps  politique  ,  qui  ne  devoit  la  vie  qu'a 
bons  réglemens  qu'il  avoit  fait,&  fon  afcd 
dant  dans  les  guerres  &  les  traités ,  qu'à  | 
puiflanee  dont  elle  jouiflbit ,  combien  la 
deur  future  de  l'Amérique  feptentrionalenll 
elle  pas  plus  alfurée  1  La  nature  a  mis  la  moi 
du  globe  entre  elle  &  fes  rivales.  Les  terres] 
fa  domination  font  difpofées  pour  la  coi 
nication  la  plus  avàntageufe^  que  le  comme 
&  une  confédération  (blide  puifTent  défirerJ 
fon  commerce  eft  aujourd'hui  prefque  univeiT 
A  mefure  que  les  forces  de  Ja  ligue  Anlèj 
que  ^'accrurent ,  le  ûannemarck,  la  Suéde] 
Pologne,  &  même  la  France  ,  recherchen 
fon  alliance,  en  lui  offrant  leur  prote6lionJ 
voile  commun  de  l'orgueil  des  Souver 
L'Angleterre ,  qui  venoit  de  tourner  fes 
du  côté  du  commerce  ,  &  qui  commence 
y  faire  des  progrès  rapides,  fit  aufli  destr 
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le  elle.  L'Amérique  verra  de  même  tous 
]  Souverains  de  Œurope  rechercher  fon 
|tié ,  &  fuivre  l'exemple  que  la  Maifon  de 
Vbon  vient  de  leur  donner.  Appuyée  fur 
bafe  auflî  folide  &  s'élevant  fous  de  tels 
jices ,  on  peut  déjà  dire  d'elle  ce  qu'on  a 
[autrefois  de  Rome  :  Civitas  ,  incredibiie 
lemoratu  ,  adeptâ  lihertate ,  quantum  hrevi 
\erit. 

jannonce  ce  qui  petit  arriver  d'après  ce  qui 
\pafé^  enfin  qu'on  ne  m'accufe  point  de  rai- 
ber  en  vilionnaire. 

bans  le  cours  de  la  guerre  que  l'Amérique 
Tient  aujourd'hui ,  tous  les  Souverains  de 
ope,  ou  du  moins  les  puiflances  mariti- 
j  fuivant  l'exemple  des  plus  confidérables 
ltre  elles,  s'adrefleront  les  uns  après  les  autres 
Etîits  unis  de  cette  contrée  pour  être  ad- 
[s  à  leur  commerce ,  &  convenir  des  condi- 
refpeélives.  Alors ,  l'Amérique,  devenue 
litre  du  commerce,  p  :urra  être  encore  lai 
^atrice  de  la  paix ,  &  donner  le  ton  aux  af- 
is  politiques  de  l'univers ,  ainfi  que  les  pro- 
s  unies  des  Pays-Bas  le  firent  en  1647. 
l'Amérique  feptentrionalè  ne  perd  point 
je  la  grandeur ,  à  laquelle  la  nature  fem^ 
'appeller;  &  fi  les  alliances ,  qu'elle  a  con-- 
lées  en  Europe  ne  font  pas  des  pièges  tendus 
la  faire  écliouer,  &  l'engager  dans  des 
irches  oppofées  aufyftême quelle  aadop- 
ile  doit  obferver,  que  féparée  de  l'Eu- 
par  des  mers  immenfes,  feule  dans  uri 
continent,  détachée  de  V ancien  monde  ^ 


'  1: 


.(I 


fj 


: 


II'» 


5"^ 


Méîfioire  adrejfé  aux 


libre  dès  lors  de  n'en  point  époufer  les  inm 
embrouillés  ,  de  ni  point  entrer  dans  fes  dÀ 
tes  ^^  de  méprijer  les  inutiles  intrigues  di\ 
politique^  etî  un  mot, fans  ennemis,  fansj 
Vaux,  &  jamais  dans  la  néceUîté  de  rech 
«•'ler  fcs  ilwances ,  elle  doit  tenir  pour  réd 
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contraire  à  fes  intérêts  &  à  lai^ 


fLire  de  ioiî  oxiftence  d'avoir  aucune  liaifon 
politique  avec  TEurope ,  fi  ce  n'efl  relatif 
ilient  au  commerce,  &  d'entrer  dans  fes 
relies  &:  dans  fes  guerres.  2°.  Elle  doit  obi 
ver,  qoefon  plus  grand  intérêt  eft  dêtrel 
foiive  commune  des   approvifionnemensf 
l'Europe,  &  qu'en  conféquence  fes  ports 
vent  C  tre  ouverts  à  toutes  les  nations  ,  &  en 
qu'elle  doit  faire  enforte  que  l'ancien  moi 
foit  le'  marché  commun  de  fes  exportatia 
Il  feroit  par  conféquent  contraire  à  les  intéJ 
de  former  des  liaifons  particulières  avecqif 
ques  puilFvinces  à  Texclufion  des  autres. 

Si  1  Angleterre  eut  confidéré  que  fa  pro 
rite  étoit  attachée  au  fort  de  1* Amérique, 
auroit  abandonné  fes  projets  de  coriquêti 
ne  fe  feroit  occupée  que  d'un  traité  de  Coitin 
ce ,  capable  de  lui  afKirer  la  continuation 
fortune.  Si,  avec  plus  de  modération, 
vouloit  encore  y  donner  un  peu  d'attentid 
elle  connoitroit  ,  qu'elle    peut  continuer| 
commerce  qu'elle  y  faifoit ,  &  en  tirer  les  mô 
bénéfices,  quand  îliême  lès  deux  payS  ftro 
aufïî  indépendans  l'un  de  l'autre  que  l'Efp:^ 
&  la  France  îe  fonteritrè  elleà,  y  ayailtî 
coup  d'articles ,  qu'elles  feules  peuvent  fè 
ncr  avec  des  avantages  réciproques. 
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""x  que  je  dis  ici  eft  fondé  fur  leur  genre  de 
,,  d  fur  leurs, mœurs  adlnelles. 
je  laiiTe  à  la  deflinée  des  Royaumes  à  dé- 
er  de  ces  petits  intérêts  particuliers.  Je  ne 
fidére  dans  ce  mémoire  que  les  fuites  que 
^  avoir  cette  combinaifon  générale  d'évé- 
lens. 

ia  première  ,  qui ,  félon  toute  probabilité 
[naine ,  deviendra  tôt  ou  tard  le  princii)^ 
Idamental  de  T Amérique,, doit  être  de  ren- 
I  tous  fes  ports  libres  pour  toutes  les  nations 
monde  indiftinftement,  &  d  infifter  pour 
Tciprocité  avec  celle  qu'elle  admettra  à  fon 
iraerce.  Si  elle  n'oublie  point  fa  nature,  elle 
de  cette  réciprocité  la  bafe  de  tous  \çs  trai- 
Je  commerce. 

Ensattachant  flriftement  à  ce  principe,  fes 
fitans  deviendront  avec  le  tems  les  pour-  , 
yeurs  du  monde  entier  ;  &  à  moins  que  les 
Brentes  puiiTances  de  l'Europe  ne  s'ouvrent 
ïuellement  lems  ports,  l'Amérique  feule  y 
pdra  i  &  fuivie  de  tous  ces  avantages ,  elle 
[raies  bénéfices  les  plus  confidérables. 
bès  le  moment  que  le  commerce  dePAmé- 
le  feptentrionale  cefîèra  d'appaitenir  à  une 
le  des  puiflances  de  l'Europe ,  où  les  arti- 
I  qu'elle  a  de  furplus ,  efiuient  mille  fortes 
monopoles,  ces  derniers pafleront librement 
;  les  marelles  de  l'ancien  monde ,  &  y  fai- 
;  bailfer  à  un  taux  commun  le  prix  des  inê- 
I  articles.  Les  fourrures  de  l'un  ^  de  l'autre 
iinent  y  entreront  en  concurrence  par  la 
iition  des  ventes  exclufiyes.  La  Suéde  a 
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fouvent  afpiré  à  vendre  exclufivement  fesii 
&  les  autres  articles  néceflaircs  à  la  marine;! 
plus  d'une  fois  l'on  a  mis  au  nombre  desl 
tilités ,  qu'elle  commettoit  contre  l'Anglete 
les  moyens  qui  étoient  les  plus  propres 
empêcher  les  monopoles;  ce  qui  a  déten, 
le  parlement  d'Angleterre  à  accorder  desj 
mes  pour  les  articles  que  ces  colonies  de  Vï 
rique  feptentrionale  lui  fourniroient.  Les  fiijl 
des  Etats  unis,  admis  dans  les  marchés] 
l'Europe  ,  en  concurrence  avec  ceux  de| 
Ruflie,  y  feront  tomber  cette  efpèce  de 
nopole  ;  caries  Rufles,  par  la  conquête  i\ 
Livonie ,  &  les  progrès  de  leur  civilifatioDi 
font  encore  les  maîtres  de  cette  jrancliel 
portante  de  commerce.  L'Europe  trouver 
très-grands  avantages  dans  fcs  liaifons 
l'Amérique  ;  leur  premier  effet  fera  de  ma 
l'abondance  dans  fes  marc  liés  &  de  mod 
les  prix  ;  ôc  TAngleteiTe,  qui  a  perdu  lei 
nopole  qu'elle  y  faifoit,  trouvera  dans 
concurrence  le  même  avantage  qu'elle 
d['un  monopole ,  qui  lui  coutoit  très-cherJ 
primes  6c  en  frais  de  proteftion.  | 

'   La  conftruftion  des  vaifleaux  &  l'art  dj 
liavigation  ont  fait  tant  de  progrès  chez 
Amériquains,  qu'ils  peuvent  conftruire  & 
viguer  à  meilleur  compte  que  les  Européa 
fans  en  excepter  les  Hollandois ,  malgré  ta 
leur  économie.  L'Amérique  entrera  en  cona 
fence  avec  ces  derniers  pour  le  fret  des 
féaux  &  l'articie  dupoiifon  dans  tous,  les  i 
ghés  de  l'Europe. 
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Ile  riz  &  le  bled ,  dont  les  Amériquains  au-» 
lient  déjà  approvifionné  les  marchés  Euro- 
]ens,  fi  l'Angleterre  n'en  avoit  point  arrêté 
[xportation ,  feront  tomber  Tagriculture  en 
fpagne,  en  Portugal,  &  peut-être  même  en 
tance,  fi  la  politique  de  ces  Royaumes  n'en 
[t  point  changer  les  réglemens  &  Tcconomie 
lérieuic. 

[Les  articles,  que  l'Amérique  a  fournis  feule 
fqu'à  préfent ,  &  que  lEurope  reçoit  avec 
(iclité ,  aiilirent  à  fes  habitans  l'avantage  du 
imerce  pour  cet  objet ,  &  lesjpettent  dans 
[cas  défaire  des  allbrtimens  plus  complets  & 
js  avantageux. 

|Le  poifibn  de  rebut,  la  farine,  le  mius,  les 

sndes-falées,  les  befliaux,  &c.,  &  les  bois 

conftruftion  feront  tranlportés  par  des  vaif- 

kux  Amériquains  aux  ifles  des  Indes  occiden- 

(es.  Ces  mêmes  vaiffeaux  iront  en  Afrique 

»rcher  des  nègres,  qu'ils  échangeront  dans 

ifles  contre  les  Mefafles.  Ils  portiéront  en- 

re  des  produ£lions  de  ces  mêmes  ifles.  Tous. 

avantages  réunis  leur  donneront  .confi;am-' 

;nt  la  fupériorité  dans  cette  partie  du  monde , 

|leiirs  entreprifes ,  en  fait  de  commerce  s'y 

fennent. 

'our  ne  pas  infifter  plus  longtems  fur  les 
îts  du  commerce  de  ce  nouvel  empire  , 
[dirai,  en  un  mot ,  que  le  bon  marché  de 
ïrs  articles,  le  peu  de  frais  du  tranlport ,  1^ 
Inte  avantaçeufe  qu'ils  feront  de  leurs  vaifi 
liux,  les  foibles,  bénéfices  dont  leurs  m^ir? 
inds  fe  contentent  9  feront  néçeifajre^n^içni^ 
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bai/Ter  les  prix  de  ces  mômes  articles ,  obN 
ront  les  marchands  Européens  «1  fe  réduire  fJ 
leurs  bénéiices,  &  occaiionneront  des  téi 
mes  économiques  dans  la  culture  &  le  tni 
port  des  articles  que  l'ancien  monde  récolti 

J'ajouterai,  que  la  politique  que  les  Améti 
fluains  auront  de  rendre  leurs  ports  libres, 
de  s'ouvrir  les  marchés  de  l'Europe,  l'atteil 
tion  qu'ils  aiu'ont  de  garder  la  neutralité  da 
les  guerres ,  &  la  multiplicité  de  leurs  entrepil 
fes  dans  toutes  les  contrées  du  globe ,  obliJ 
ront  toutes  les  nations  de  l'Europe  à  changj| 
de  vues ,  &  à  fe  faire  un  nouveau  fyftême 
commerce. 

Mais  un  peuple ,  maître  d'un  grand  Empnl 
dans  un  continent ,  où  il  q€i  feul,  loufftiroit| 
fur  fes  propres  confins  un  monopole  femblj 
ble  à  celui   de  la  compagnie  de    k  m( 
d'Hudfon,  lorfqu'on  l'a  vu  tenter  un  paflàj 
au  nord-oueil  pour  les  Indes  orientales ,  à 
le  tems  où  il  gémiflbit  encore  fous  l'oiipreiTioiij 
Des  hommes ,  qiii  fe  font  ouvert  le  commen 
de  la  Baye  de  Uondui'as ,  de  celle  de  Caiii{i 
che ,  &  du  golfe  du  Mexique;  qui  ont  été 
qu'aux  ifles  de  Falkland,  pour  la  feule  jpê 
de  la  baleine,  s'arrêteront -ils  au  CapHonj 
INe  doubleront- ils  par  le  Cap  de  Bonne-Elç 
rance;  &  feront-ils  longtems  à  fe  montrer  à 
la  mer  du  fiid  &  fur  les  côtes  de  la  Oliine*)! 
Hetlandois,  qui  n'ont  aucun  droit  fur  les  iil 
des  épiGes,les  y  auront  pour  rivaux;  ceshc 
mes  entrq)renans  les  leur  diiputeront  & 
ployeront  contre  eux,.pour  s'en  emparer 
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.mes  argiimens  que  les  fept  provinces  unies 
\i  employés  contre  le  Portugal. 
[Ses  Huilons  confiantes  avec  l'Europe  don- 
Iront  à  l'Amérique  une  célébrité  qui  la  fera 
nnoitrc  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
,tant  que  la  première  l'a  été  jufqu'ici  ;  des 
)yages  continuels  de  l'un  à  l'autre  continent , 
'  fourniront  des  obfervations  fur  les  vents , 

courans  de  l'océan  atlantique  &  leurs  con- 
triétés:  les  routes  mieux  connues  feront  abré- 
les ,  &  chaque  jour  les  deux  hémifphéres  fem- 
[eront  fe  rapprocher.  La  crainte  qu'ont  les 
avriers ,  les  payfans  ,  &  mêmes  les  gentils- 
pmmes  européens  de  fe  tranfporter  dans  une 
ktrée  viufli  éloignée  que  l'Amérique ,  unefois 
[flipée ,  les  réflexions  qui  les  empêchoient  d'à» 
hndonner  leurs  domiciles ,  n'auront  plus  lieu  ; 
^  avantages  qu'ils  efpéreront  trouver  dans  le 
auveau  monde  fe  préfenteront  à  leur  efprit, 
'  les  émigrations  deviendront  générales.  Il 
[y  a  qu'une  politique  affez  fage  pour  faire 
[ouver  en  Europe  les  mêmes  douceurs, ou  en 
Imérique  qu'une  politique  aifez  bizarre  pour 
[faire  trouver  les  maux,  auxquels  ils  vouloient 
]  fouftraire ,  qui  puiflënt  s'y  oppofer.  • 

Le  Créateur  de  l'univers  a  placé  un  Chéru- 
lin  avec  une  épée  flamboiante ,  ciu'il  brandit 
[e  tous  côtés ,  &  qui  renconti'e  les  hommes 
ans  tous  les  endroits  par  lefquels  ils  veulent 
jfler,  même  après  leur  mort.  A  moins  que 
[s  Potentats  de  rEiirupen'employentle  même 
poyen  pour  empêcher  leurs  fujets  d'abandon-- 
erleurs  états ,  il  s'en  trouvera  une  infinité  qui 
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rjriTei  jrt  dans  le  nouveau  monde.  Ceux,L 
î'cfprit  eiï  plus  entreprenant,  &c  qui  onti 
vues  les  plus  utiles,  s'y  tranfporteront  les  pn 
miers ,  &  y  trouveront  leur  fortune.  Il  yl 
long-temsque  les  opérations  de  la  banque  iJ 
appris  aux  nommes  d'état ,  qiie  les  propriétésl 
&t  furtout  l'argent ,  (ont  aum  libres  que  leu 
niaitres;  &  quant  aux  émigrations  dont  le  coq 
merce  fournit  encore  les  moyens,  il  n'y  aurol 
pour  les  empocher  dans  les  gouverneinensi 
l'Europe,  qu'un  retour  abfolu  à  la  tyranJ 
féodale ,  qui  retint  les  hommes  à  la  chaine,) 
qui  interdit  aux  étrangers  l'approche  de  le 
territoires.  Les  Souverains  de  l'Europe, d 
connoifîeni;ces  émigrations  9  &  les  effets  qu'ell| 
produifent  ,  doivent  fentir  qu'elles  font 
augmentation  de  ppids  qu'on  ajoute  à  la 
lance,  &  un  avantage  de  plus  pour  le  nouve 
monde. 

Voilà  le  point  de  vue  fous  lequel  Taute 
de  ce  Mémoire  envifage  l'état  a6h.ieldes  chofd 
relativement  à  l'Europe  &    à   l'Amérique! 
d'après  fes  réflexions  &  fa  p^'opre  expériencj 
Tels  font,  félon  lui,  les  événemens  qui 
vent  arriver ,  lorique  l'on  compare  ces  de 
mondes  relativement  auxcaufesqui  contribueij 
à  la  grandeur  &  à  î'accroifTement  des  états.  1 
nefe  mêle  point  de  raifonner  là-deflbs, 
foumet  humblement  fes  réflexions  à  ceuxi 
ont  le  pouvoir  en  main ,  &  qui  connoiffà 
les  effets  qui  doivent  réfidter  de  ces  rappoii 
4es  chofes,  qui  font  qu'elles  s'attirent  réciprij 
Quement.  Legefque  &  f cédera  rerum  forme 
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nouveau  fyftôme.  11  n'eft  pas  aflez  peu  verfé 
lîinsles  afFairesdu  monde  pourpouvoir  prouver 
les  vérités  pratiques.  H  connoit  Tinikienceque 
ts  faux  principes, les  fauffes  maximes,  &  les 
[pinions  particulières  ont  fur  l'efprit  du  public  , 
Lque  les  nommes  veulent  juger  par  eux-mêmes 
[es  preuves  &  des  démonftrations  les  plusévi- 
lentes.  La  politique ,  qui  ne  faifit  que  les  chi- 
hères  dans  la  fublimité  de  fes  pcnfées  ,  & 
[homme  du  monde  dont  l'efprit  eu  aflervi  par  ' 
Ine  expérience  monfongère,  mille  fois  pire  que 
[ignojance,  ne  font  capables,  nidcraifonner, 
|i  d'entendre  ce  qu*on  leur  dit.  Si  quelques 
ndividus  conviennent  des  faits  qu'on  leur  al- 
ègue ,  &  prévoyent  les  effets  qui  doivent  en 

fulter,  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  d'au- 
res  qui  ne  fe  rendent  qu'à  la  conviction  la 
[lus  évidente.  Quelque  mauvais  que  foit  un 
yllôme ,  les  nations  ne  le  quittent  qu'avec  len- 
eiir,  lorîque  l'habitude  &  le  tems  l'ont  affer- 
li.  L'habitude  leur  tient  lieu  d'expérience ,  & 
lautorité  de  vérité. 

I  Lorfque  des  effets  contraires ,  qui  s'oppofent 
lonflamment  &  uniformément  à  l'aéiivité  de 
[erreur ,  aucont  fait  foupçonner  aux  hommes 
lue  Vancien  fyftéme  eft  défectueux^  &  que 
loyant  deux  vaiffeaux  cingler  fur  l'océan^ 
Is  connoitront  par  expérience  que  l'un  marche 
[lal  &  ne  fait  que  déhver ,  parce  que  fes  voiles 
i)nt  mal  difpofées  ,  &  que  l'autre  avance  à 
lue  d'œil  parce  qu'il  manœuvre  mieux  , 
m,  dis-je,  que  voyant  ces  effets  contraires , 
^  en  fairont  l'application  aiLx'  différens  fyftô- 
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mes  de  rancien  &  du  nouveau  monde ,  ilsenJ 
tendront  alors  raifon ,  ils  fe  rendront  à  la  vél 
rite,  &  la  nature  agira  avec  toutes  les  forcesl 
dont  elle  eft  capable.  A  moins  que  cela  n>| 
rive,  que  les  Européens  ne  changent  de  façon 
de  penfer ,  &  ne  prennent  une  autre  tournurt| 
d'efprit,  ils  regarderont  tous  les  raifonnemen 
qu'on  peut  faire  comme  des  vifions  &  les  preul 
ves  qu'on  leur  allègue  comme  des  rêves  crem| 
&  des  impoflures. 

Les  Souverains  de  rEurope,qui  ayant  adop-l 
té  lesfyftêmesde  leurs  miniitres,&qui  jugeanti 
des  choies  félon  les  lumières  qji'ils  leurs  m 
données,  ont  méprifé  la  jeunene  imbécile  d( 
l'Amérique ,  dédaigné  fes  Haifons ,  &  refii 
d'unir  leurs  intérêts  aux  fiens ,  voyant  le  fyllêJ 
me  de  ce  nouvel  Empire  s'établir  fur  les  ruines] 
de  l'ancien,  en  détruire  toutes  les  maximes, 
en  anéantir  tous  les  réglemens ,  appelleront! 
alors  leurs  Miniflres  &  leurs  Sages ,  &  leu 
diront  :  n  Venez  donc  pour  maudire  ce  peuple,! 
*»  parce  qu'il  ell:  plus  fort  que  moi.  Leurs  Mil 
niltres  fe  tairont ,  &  fefprit   de  vérité  leurl 
r^ondra  :  ^  Comment  maudirai  -je  celui  quel 
«  Dieu  n'a  pas  maudit  *î  Comment  dételteraiJ 
«  je  celui  que  le  Seigneur  ife  détefte  point*)  Jej 
w  le  venr     '  i  haut  des  rochers,  je  le  confidé-l 
«  rerai  du      atdes  collines  ;  ce  peuple  habJ 
1*  tera  tout  leul ,  &  ne  fera  pas  mis  au  nombreT 
«  des  nationsn.  L'Amérique  eft  féparée  de  l'EuJ 
rope  '  elle  reftera  feule  ;  elle  n'aura  aucunel 
liaifon  avec  les  politiques  de  l'Europe ,  &  ne| 
fera  pas  mife  au  nombre  des  nations. 
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Ceiix  ^  au  contraire  ,  qui  auront 

lurs  Miniftres ,  pour  leur  repréfenter  les  cho- 

telles  qu'elles  font ,  &  les  traiter  en  con- 

juence  ,  exigeront    d'eux  ^   qu'ils   puifent 

lur  fyftême  dans  la  nature ,  au  lieu  de  rendre 

lurs  fujets  malheureux ,  &  d'obliger  la  na- 

re  à  adopter  le  leur.  Ceux ,  qui ,  dans  ces 

rconftances  &  dans  cette  lituation,  forme- 

intavec  elle  les  liaifons,  fi  non  les  plus  promp- 

[s, du  moins  les  plus  certaines,  parce  qu'elle 

Irme  un  état  indépendant ,  un  marché  &  un 

)rt  ouvert  à  toute  l'Europe  &  à  qui  celle-ci 

^it  ouvrir  les  fiens,  deviendront*  les  domina- 

rs  de  l'Eutope,  en  régleront  la  deftinée,  & 

rontcomme  le  centre  où  tous  les  intérêts  vien- 

[ont  aboutir. 

L'Angleterre  eft  la  feule  de  toutes  les  puif- 
|nces  de  l'Europe ,  qui  foit  appellée  à  tous 
s  avantages  ;,elle  feulefympathife  avec  l'Amé- 
^ue.  Ce  font  les  mêmes  mœurs,  la  même 
igue ,  la  même  façon  de  penfer ,  le  même 
lour  national ,  qui  a  fa  racine  dans  le  cœur, 
n'en  eft  point  encore  effacé.  La  rupture 
)me  de  l'Amérique  confpire  à  les  rapprocher. 
[l'Angleterre  ,  n'affedant  point  d'être  ce 
relie  n'eft  plus,  veut  traiter  tes  Amériquains 
(tous  les  autres  hommes  comme  ile  méritent 
l'être,  elle  peut  encore  conferver  dans  le 
mmerce  &  la  navigation  l'afcendant  qui  lui 
lappe,  au  lieu  de  l'ombre  d'un  grand  nom 

làagni  nominis  umhra, 

\X  eHe  fe  pare  aux  yeox  de  l'univers ,  elle 
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peut  conferver  fon  crédit  parmi  lés  autrespuil 
fances  de  l'Europe.  Elle  ne  le  fera  point, 
quoique  abattue  fous  la  main  d'un  Dieu  ve 
jveur ,  elle  ne  verra,  ni  les  fources  de  fon  bon 
heur ,  ni  celle  de  la  profpérité. 

Au  contraire,  la  France,  dont  l'exemple  feij 
bientôt  fuiui ,  s'eft  emprelfé  de  reconnoitre  iJ 
Etats  unis,&  a  cimenté  avec  eux  une  allianj 
dont  les  conditions  font  parfaitement  égala 
Elle  s'élève  ,  par  cette  démarche ,  de  lliun 
liatjon  politique  à  laquelle  étoit  réduite,  à raj 
ccndant  que  fes  vainqueurs  lailfent  échappe 

Jamais  puiflhnce  n'a  montré  plus  de  réfoli| 
tion  &  de  fa^elfe  que  l'Amérique ,  au  mome 
où  elle  a  fait  cette  alliance  avec  la  Frana 
Jamais  état  n'a  montré  autant  d'art ,  de  polj 
tique  &  d'adreffe  que  la  France ,  en  la  contrai 
tant  fous  des  conditions  qui  laiflènt  aux  autn 

Euiffanccs  la  liberté  de  faire  un  traité  femblj 
le. 

Peut-on  fuppofer  que  les  autres  Etats  va 
ront  le  commerce  de  lAmérique ,  que  les 
glois  faifoient  à  Texclufion  de  tous  les  auD 

1  peuples , devenir  libre  fans  vouloir  le  partage 
(s  le  voudront  certainement ,  &  voilà  déjà  i 
changement  qui  commence  à  à'effe^uer  darà 
fyftême  de  P Europe. 

Le  commerce  général  dé  l'Europe  &j 
l'Amérique  feptentrionale  peut  fe  fomicri 
deux  manières  ;  favoir ,  par  l'effet  d'autantj 
traites  pariiculiers ,  qu'il  y  aura  de  natiii|' 
commerçantes  ,  avec  des  réglemens&  desi 
tifs  que  Ton  fera  de  tems  à  autre,  ou  c£| 
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traité  avec  toutes  les  puiffances  maritimes, 
[avant  qu'elles  s'engagent  dans  la  guerre  de 
nérique ,  foit  au  moment  où  Ton  Conclura 
laix.  On  conviendroit  d'une  part  dans  un 
[grés  de  la  liberté  des  ports  de  l'Amérique, 
le  l'autre  de  celle  des  marchés  en  Europe. 
[y  feroit  auflî  des  réglemens  de  commerce  & 
navigation  relatifs  aux  circonftaUces ,  &  qui 
lient  communs  à  toutes  les  nations  indiftinc- 
int  Ils  auroient  pour  objet,  i^  de  pré  vo- 
iles monopole,  ce  qui  changeroit  eflentiel- 
înt  le  fyftême  du  commerce ,  au  grand 
itage  de  tous  les  Souverains.  Le  but  de  ces 
smens  ne  feroit  pas  feulement  d'établir  les 
ports  qui  doivent  exifter  Contre  l'Amérique 
Europe ,  mais  encore  les  intérêts  refpeaits 
(nations  intervenantes,  dont  lapofition  fe 
Ivejoit  nécelfairement  changée  par  ce  nou- 
fyftême. 

1%  Amériquains  fe  ferviront  dans  leurcom- 
:e  de  leurs  propres  vaifleaux ,  ih  recla- 
\nt  la  liberté  de  l'occéan ,  comme  un  bien 
mil  ;  ils  n'admettront  dans  la  navigation 
très  réglée  que  celles  qui  font  prefcrites  par 
nt  des  gens.  I':  demanderont  que  les  ports 
|t  ouverts ,  non  feulement  à  leurs  marchan- 
|,  de  quelque  paît  qu'elles  viennent,  mais 
re  à  leiiî's  vaiffeaux ,  comme  étant  une 
inféparable  de  leur  coimnerce.  L'Amé- 
étant  devenu  un  port  libre  à  l'Europe , 
ibitans  y  apporteront  non  feulement  les 
idions  qui  leur  font  propres,  mais  encore' 
qui  leur  font  communes  avec  Tancien: 
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monde.  Ils  exigeront  la  même  liberté  pourlJ 
articles  qu'ils  auront  travaillés  chez  eux;f 
en  outre,  comme  ils  embralFeront  dans  lei 
commerce  toutes  les  régions  où  leurs  vailTea 
pourroient  aborder,  &  y  prendront ,  outre l 
objets  quils  confommcnt ,  ceux  encore  qui 
pourront  échanger  avec  les  peuples  qu'ils  fij 
queuteront.  Ile  demanderont  aulii  la  liberté  j 
commerce  pour  les    articles   étrangers, 
même  que  pour  ceux  qui  leur  font  partiij 
liers.  Quelques  Etats  sy  refiiferont  d'aboii 
mais  voyant  ceux  qui  y  auront  acquiefcé| 
cevoir  des  avantages  confidérables  du 
marché  de  leurs  approvilionr  :îmens  &  de  le 
articles  de  commerce ,  ils  feront  bientôt  fon 
d'y  accéder  pour  leurs  propres  intérêts  ck| 
cônferver  leur  rang  dans  le  monde  comd 
çant.  Quand  même  les  Amériquains  ne  deviij 
droient  point  les  maitres  du  commerce  pai 
manière  dont  ils  le  feront  ,  par  la  conlln 
tion  de  leurs  vaiiîèaux ,  &  par  rhabiletél 
leurs  matelots ,  il  n V  aura  pas  moins  une| 
volution  dans  le  fyuême  de  TEurope. 

On  peut  ajouter  à  cela  que  les  produc 
de  TAmérique  coûtent  moins  au  cultivatj 
que  celles  de  l'Europe  :  les  entreprifes 
times  s'y  exécutent  aufîi  à  moindres  frais] 
fes  habitans  feront  par  conféquent  les  feulsf 
pourront  fournir  à  1  Europe  leurs  propres! 
ticles  ;  ils  les  apporteront  dans  les  mardiij 
y  joindront  pour  al ibrtiment ,  ceux  qui 
feront  communs ,   mais  qu'ils  pourront 
nir  avec  la  môme  facilité.  Si  les  puiflancd 
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ùirope  ne  conviennent  point  entre  elïes  d'une 
)erté  aufli  abfolue  dans  leurs  ports  refpeélifs^ 
5  Amériquains  y  trouveront  un  avantage  in- 
liment  plus  confidérable  que  les  autres. 
[La  manière  dont  les   Âmérîquaias  feront 
lir  commerce  ,  nt'  fera  pas  utile  à  eux  feuls  , 
Je  le  fera  encore  aux  nations ,  avec  lefquelles 
auront  des  liaifons,  indépendamment  delà 
:ilitéque  Ton  trouvera  pour  traiter  avec  eux, 
[iru^livlté  fc  communiquera,  &on  adoptera 
ars  procédés.  La  tournure  particulière  de  leur 
Mcre,  que  j'ai  repréfentce  ci-defllis ,  Tar- 
|urqu*ilsoMt  pour  les  découvertes ,  leurdon- 
Int  cet  efpritde  reciierchequi  defcend  dans  les 
lis  petits  détails  ,  qui  perfe6lionne  tout ,  &c 
[i  en  affaires  forme  l'habileté  du  négociant  ^ 
[alité  qui  eit  fort  rare  chez  les  Européens, 
connoiffent  non  léulement  les  marchés  de 
Liuope  ;  ils  en  étudient  Icsbefoins,  la  manière 
négocier,   &  la  valeur  de  chaque  objet, 
s'attachent  pariiculierement  aux  articles  de 
ftiufaclure  &  de  culture  propres  ù  chaque 
k^s.  Ils  veulent  connoître ,  mieux  que  ceu..." 
{me  qui  les  vendent,  leurs  établilfemens ,  les 
(vaux  qu'elles  exigent ,  le  prix  de  la  main- 
cuvre ,  &  les  bénéhces  qu'on  peut  y  trou- 
r.  Cet  elprit  de  curiofité,  joint  à  leur  aflivité 
is  le  commerce,  leur  fait  connoitre  à  fin- 
it tous  les  articles  qui  leur  manquent ,  6c 
net  en  état  de  fe  piilfer  des  fadeurs  &  des 
Irchands  étrangers. 
In  peu  avant  la  guerre  entre  l'Angleterre 
IrAniérique,  on  a  vu,  à  ce  qu'on  m'a  dit, 
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des  négocîans  de  cette  contrée ,  fur-tout  dcï 
Penfylvanie,  venir  s'établir   en  Angleterre) 
uniquement  pour  être  les  fadteurs  de  leurs  coi^ 
patriotes.  Auflitôt  arrivés ,  ils  ont  été  aux 
nufadtures  de  Bermingham  ^  de  IVoIverhan^ 
ton  ,   de  $heffidd  ,  d'ITork^  de  Lancaflre,^ 
Liverpool  ^  de  même  qu'à  celles  qui  font 
couchant,  avec  lefquelles  ils  ont  ouvert  furj 
champ  un  commerce  diredl  avec  les  Améij 
quains.  Leur  adlivité  &  1<  ar  efprit  de  rechtj 
che  paroitront  également  dans  toutes  les  enti 
l^rifes  qu'ils  formeront  avec  l'Europe,  pam 
où  ils  auront  la  liberté  de  commercer. 

On  trouvera  peut-être  que  la  liberté  qui  là 
fera  accordée,  deviendra  contraire  au  commj 
ce  de  l'ancien  monde  en  général,  ôcfur-toi 
aux  particuliers;  mais  on  fe  trompes  ellefJ 
au  contraire  le  bonheur  général  La  conçu 
rence  devenant  plus  univerfelle,  les  bénéfinj 
feront  plus  partagés,    &  rinduftrie  fera^ 
encouragée  dans  tous  les  rangs.  Lorfquelecô 
merce  ell  tout  entier  entre  les  mains  d'unu 
chand ,  celui  ci,  non  point  en  tant  que  t{| 
mais  par  la  nature  du  commerce  même ,  vj 
des  profits  immenfes ,  &  écrafe  l'acheteur.  Pol 
les  rendi'c  plus  confidérables ,  iî  opprime  \\ 
vrier,  dont  il  diminue  le  falaire  ^  &  par 
telle  conduite,  il  parvient  à  acquérir  desj 
chelfes  immenfes,  qui  font  la  fburce  dufaj 
&  de  la  vaine  magnificence  qu'il  étale, 
public  ébloui  par  ces  exemples  de  fortunei 
pidc  qu'on  fait  dans  le  commerce ,   ne  si 
perçoit  pas  que  bette  magnificence  de  pr 
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tf effet  du  découragement  de  rindnftrie,quî 
Irive  d  une  infinité  d'articles  dont  il  ne  peut 
t)lument  fe  palFer.  «  Malheur  au  pays  où    • 
Ks  marchands  font  des  princes,  &  lés  princes 
îs  nrarchandsT)  Le  marchand  aflliré  de  trou- 
un  gain   confidenible  dans  le  peu  qu'il 
id ,  en  porte  moins  aux  marchés ,  &  trouve 
I intérêt  à  le  faire,  parce  quil renchérit fes 
rées  Ô£  fcs  marchandifes ,  fous    prétexte 
yies  ne  s  y  vendent  point ,  &  profite  du 
des  ouvriers.  Que  le  commerce  foit  libre  i 
admette  l'Amérique  dans  fa  concurrence, 
)ndance  qui  s'y  trouve  oblige  le  marchand 
illire  fesproiits ,  &  a  s'en  contenter.  Alors 
leteur  &  1  ouvrier  fe  rapprochent  &  fe  con- 
[ènt.  Le  premier  épargne,  &  le  fécond  re- 
(un  fcilaire  proportionné  à  fon  travail.  Les 
[andes  deviennent  plus  confidérables,  Tin- 
e  plus  générale,  les  profits  plus  égale- 
It  part  gés;  les  fucs  nourriciers  circulent 
I  les  plus  petits  vailfeaux  ^  vivifient  la  fo- 
L  &  la  font  croître  à  vue  d  œil. 
[ces  faits  font  vrais;  fi  la  repréfentation  qut» 
fais  efl  conforme  à  la  nature ,  &  fi  ces 
îmens  s'aecompliffent ,  l'eflentiel  n'eft  pas 
Jacer  aux  marchands  le  plan  de  conduite 
doivent  fuivre  ;  mais  il  importe  d'aver^ 
|s  miniftres  des  différons  gouvernemens  de 
ppe ,  au  cas  que  le  changement  dont  je 
de  parler  arrive ,  d'être  en  garde  contre 
[ifcours  du  négociant.  A  l'entendre,  le 
lerce  languira,  parce  qu'il  n'y  aura  plus 
ème  luxe ,  le  même  étalage  de  richdl*^»' 
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Qu'ils  portent  leurs  regardsfur  les  mardi 
dans  les  ports,  ils  y  ve,  ont  Tabondance.  Qo] 
examinent ,  li  les  matières  premières  ,  quifJ 
la  bafe  des  manufadures ,  nefc  multiplient? 
de  jour  en  jour;  ii  Tinduftrie,  dont  une  ve 
libre  accélère  les  progrès,  neft  pas  alorsi 
exercée  &  mieux  payée;  fi  raugmentatd 
Tencouragement  des  manufafturiers,  nej 
pas  toujours  accompagnés  d'mie  plus  gta 
aifance  dans  leurs  fam  lies;  &  enfin ,  fi  cei 
pas  alors  qu'on  voit  la  population  augmal 
avec  d  autant  plus  de  rapidité ,  que  la  m 
n'y  apporte  plus  d'obftacle.  Qu  ils  ne  perJ 
jamais  de  vue ,  s'ils  veulent  animer  le  r 
merce  &  le  faire  fleurir,  combien  les pr 
ges  exclufifs  font  contraires  au  but  qu'il! 
propofent. 

Les  auteurs  de  l'ancien  fyft^me  en  ignor 
abfolument  les  principes  :  ils  paroiflèntî] 
ignoré  la  manière  dont  on  doit  planter  &I 
tiver  cet  arbre ,  li  Ton  veut  qu'il  donnî 
fruit.  Au  lieu  d'améliorer  le  terrein  dont! 
fa  nourriture  ,  leur  fagefle  fe  réduifoit 
pauvrir  les  nations  voifines  qui  s'approv 
noient  chez  3ux.  Ils  étouffoîent  les  racina 
font  les  fources  de  la  population.  LeuravI 
infatiable  tarillbit  ce  fluide  vital  jufqu'àla| 
niere  goutte ,  fans  fonger  qu'ils  retardoien 
croilfement de  larbre  qu'ils  avoient plan 
empêchoient  enfuite ,  par  le  faux  fyitên 
impôts,  que  ÏQfi  fonds,  qui étoient le lï 
travail  &  deTinduflirie,  nes'accumulalTeii 
le  commerce.  Si  par,  h?ZrU'd,  cet  arbre! 
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llanguiffant  donnoit  quelque  peu  de  fruit  « 

Je  rapproprioient  par  la  voye  infâme  du  mo- 

)ole,pour  empêcher  les  autres  d en  profi- 

Si  les  politiques  de  cefiéde,  qui  font  plus 
lires  que  ceux  du  précédent ,  veulent  écou- 
te que  l'expérience,  fondée  fur  l'état  a£luel 
1  choies  ,  la  juftice,  &  un  intérêt  mieux  en- 
lu  leur  preicrivent ,  ils  laifleront  l'aélivité 
I  commerce  fuivre  fon  propre  cours.  Lorf- 

llîomme  aura  la  liberté  de  tourner  fon 
,'ail  &  fon  induftrie  vers  les  objets  qui  lui 
t  les  plus  lucratifs;  que  tous  les  marchés  lui 
)nt  ouvert  pour  en  partager  les  bénéfices , 
t  alors ,  fera  le  plus  heureufement  difpofé 
iï  l'accroiflement  de  h  population  ,  des  ri- 
pTes  &  des  forces  ds  la  fociété;  &ron  verra 
|n  les  fouverains  de  TEurope  trouver  leur 
ïTance  &  leur  force,  à  la  mêmefourceoù 
[peuples  ont  trouvé  leur  bonheur. 
Loifque  ce  qui  arrive  à  l'Angleterre,  aum 
bris  à  tous  les  fouverains ,  combien  cft  faux 
[yftême  d'établir  des  colonies  dans  des  ré- 
is  éloignées ,  pour  y  exercer  un  monopole 
3lu  fur  ceux  qui  les  compofent;  lorlque 
^enus  fages  à  leurs  dépens ,  &  imitant  la  pru- 
kte  politique  des  Chinois,  ils  s'attacheront 
lettre  en  valeur  leurs  terres  en  friche,  à  per- 
[ionnerleur  agriculture,  à  encourager  leurs 
pufaéhires,  à  abolir  Tefclavage  des  corpo- 
tons  &  des  loix  qu'ils  ont  faites  à  leur  fujet , 
lavage  qui  fixe  l'adlivité  de  1  efpece  humai- 

comme  une  plante,  dans  un  endroit  qui 
)eut  point  lui  foiU'nir  fa  nourriture,  qui 
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pervertit  1  fprit  de  communication ,  & 
ceux  qui  i  éprouvent,  étrangers  les  uns 
autres  ;  les  traces  de  la  barbarie  s'effacera 
&  rinduftrie  de  la  fociété  fe  fera  un  fupe 
qui  deviendra  la  matière  de  fon  comme 
avec  l'étranger. 

Lors,  dis- je,  que  les  miniftres  Euro} 
înftruits  par  ce  qui  s'eft  paflé,  &  par  les  fui 
qu'a  eu  le  fyftôme  établi  dans  l'Europe, 
connoîtront  l'inutilité  de  leurs  eftbrtspouréj 
blir  par  autorité  un  commerce  exclu  fi j\  &( 
de  ceux  qu'on  fait  l'Efpague  &  l'AngleteJ 
four  s* arroger  le  monopole  de  la  navigatii 
au  lieu  de  l'encourager  ;  lorfqu'ils  fentiront^ 
les  prohibitions  qu'ils  font  pour  écrafer  la 
voilins,  ne  fervent  qu'à  les  écrafer  eux-mêm 
ils  comprendront  alors  que  le  feul  fyftêmej 
ait  une  bafe  folide,  eft  celui  qui  livre  led 
merce  à  toute  fon  a6livité,  &  qui  Paftran^ 
de  toutes  fes  entraves. 

Je  fçai ,  qu'on  regardera  ce  que  je  dis  cou 
une  limple  fpéculation ,  &  en  effet ,  ce  oj 
jufqu'à  préfent  qu'une  pure  théorie.  Cepend 
comme  l'expérience  m*a  appris ,  que  les/nA 
propofitions  qu'on  a  méprifées  &  rejettées 
un  pays  ,  ont  fait  dans  leur  tems ,  le  bon 
d'un  autre ,  je  vais  continuer  ce  que  j'ai  ( 
inencé. 

Je  fuppofe  que  les  miniftres  de  l'ancien  i 
de ,  arrêtés  dans  leur  guerre ,  incertains 
le  choix  qu'ils  doivent  faire  entre  l'ancie^ 
lie  nouveau  fyftême  ,  frappés  de  la  néca 
4^s  laquelle  l'Europe  fe  trouve  de  <^ 
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jte  fon  économie  politique ,  Ôf  tbrc<5s  enfin 
fe  rendre  à  révidence  des  avantages  que  pré- 
,ite  un  commerce  auili  libre  qu'actif,  ils  veuil- 
rit s'occuper  de  réformes;  ils  conlidéreront 
ibord  comment ,  au  milieu  d'un  aufli  grand 
anbre  de  puiflances,  qui  font  les  mômes  • 
jiingemens ,  on  pourroit  établir  une  balance 
[aie  ;  comment  au  milieu  de  tant  d'intérêts , 
li fe croiTeront  fur  la  terre,  on  pourra  trou- 
r  ur  ven  de  les  réunir  tous  ;  alors,  ru 
un  'iveau  les  principes  de  leui  ân- 

\n  1}  Is  y  trouveront  la  preuve  de 

chûi  ,  uoat  il  n'eftplus  poffible  delega- 
ritir  :  ils  avoueront  que  le  commerce  ,  qui  ne 
mnoit  point  d'autre  reifort  que  la  concurren- 
L  l'économie  &  rinduftrie ,  a  été  enchaîné 
Mqu'à  préfent  par  les  vues  particulières  de  la 
Site  &  de  l'ambition  (a),  (^ue  le  commerce, 
f-je ,  doit  naturellement  conlifter  à  faire  une 
iile  fbciété  de  toutes  les  nations ,  en  parta- 
[ant  avec  chaque  région  les  productions  des 
i^ers  climats  &  les  ricliefles  dont  la  Provi- 
nce couvre  les  différentes  parties  de  la  terre  ;  ' 
bis  que  travjrfé  dans  fes  effets  par  le  mélan- 
'  de  différens  intérêts  perfonnels  ,"  il  eft  de- 
jiu  pour  tous  les  peuples  de  TEurope  une 
pme  de  difcorde ,  une  fource  de  jaloufie , 
défiance  &  de  guerre  pendant  plulieurs 

\a)  Quid  quod  omnibus  inter  fepopulis  commercium 
Y?  Ingeos  natursB  beneficium ,  fi  illud  in  injuriam 
non  veitat  hominum  furor. 

Jffmc,  nat.  quefi. /iâ.  s*  & i9*     !\. 
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fiécles.  Les  ti*aiiés  de  paix   ne  feront  plusl 
leufvS  yeux  que  de   fimples  trêves ,  &  les 
ranties  qti'une  occafion  de  plus  pour  les  roii 
pre  &  renouveller  la  guerre. 

Pendant  qu'ils  verront  ainli  les  chofes  d'iu 
côté  ^  ils  verront  de  l'autre ,  j'efpere ,  la  révo 
lutîon  qui  s'opère  dans  les  maairs    Que  la 
hommes  font  devenus  plus  humains ,  la  focié 
&  la  police  plus  parfaites  ;  que  le  monde 
arrivé  à  un  mérid'en  qui  a  étendu  fes  lumie] 
res  &  lui  a  înfpiré  des  fentimens  généreuxîj 
bienfîiifans.  Les  réglemens  &  les  inftitutionsl 
qui  ont  opprimé  le  cultivateur,  le  maniifacf 
turier  &  le  marchand,  pourront  bien  ne 
être  abolis  tout  d'un  c©up  ;  mais  la.  réfor 
fe  fera  fentir  dans  leiu-s  effets  les  plus  dange 
reux.  On  verra  rinduftrie  s'ouvrir  tous  lesjou 
des  nouvelles  carrières,  s'employer  partout 
el'e  pourra  le  fiiire  à  perfectionner  ra?riculti 
te ,  à  rendre  les  pêches  plus  abondantes;  Tatl 
tifan  &le  manufaâurier  appercevront  desmij 
tifs  qui  les  engageront  à  devenir  plus  indii 
trieux;  la  prudence  découvrira  des  moyen 
que  Torgueil  pourra  combattre ,  mais  que  Ij 
befoin  fera  adopter  ;  Tufage  qu'on  en    fera| 
rendra  la  vente  tous  les  jours  plus  facile  da 
les  difFérens  marchés  On  comprendra  pour  Ion 
que  la  liberté  du  commerce ,  eft  un  efprit  ' 
vie  qui  fe  réipand  dans  toute  la  mafle  de  11 
rope ,  &  qui  ranime.  Ils  fentiront  qu'il  eft  ten 
de  mettre  fin  à  leurs  monopoles,  &  que  to 
les  moyens  qu'ils  employent  pour  les  cou 
auer  ^  &  s'arroger  ^n  commerce  exclufif ,  foi 
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tiles  &  impraticables.  L'expérience  du  paflë 
ir  apprendra  ,  que  s'il  eft  dans  l'Europe , 
le  puiirance  qui  veuille  faire  pencher  de  fon 
té  la  balance  &  attirer  à  foi  tout  le  com- 
lerce,  à  l'exclufion  des  ajitres,  fes  efforts 
ïuront  point  d'autre  effet  que  celui  d'ex- 
ter  la  jaloufie  &  la  rivalité  de  fes  voilins , 
[i  travailleront  tous  à  la  ramener  au  ni- 
[au  dont  elle  veut  s'écarter.  On  ne  pouvoit 
tendre  d'autres  effets  du  (illême  de  com- 
;rce  des  Européens  ;  ce  font  là  les  loix  gé- 
frales  de  la  nature ,  &  elles  font  analogues 
[ns  le  moral  à  celles  qui  agiflènt  dans  le  monde 
Iturel.  Le  monde  commerçant  a  vu  s'élever 
lir-à-tour  au-deffus  de  lui  l'Italie ,  les  Pays- 
L  le  Portugal,  la  Hollande  &  l'Angleterre. 
\  preflion  qu'elles  y  ont  caufée  a  fait  fentir 
[légalité  de  la  balance  ;  elles  ne  fe  font  pas 
btôt élevées,  que  le  foulevement  a  été  gé- 
|ral,  &  elles  ont  été  toutes  réduites  au  même 
rail. 

ISi  les  fouverains  de  l'Europe  veulent  s'en 
«porter  à  l'expérience ,  &  raifonner  en  con- 
buence ,  non  point  comme  des  philofophes 
|a  ne  s'attachent  qu'à  la  théorie,  mais  com- 
des  politiques  9  qui  raifonnent  fur  l'état 

jel  des  choies  ,  &  traiter  celle-ci  félon  ce 
['elles  font,  ils  fèntiront  combien  il  efl  de 
intérêt  de  brifér  les  entraves  qu'il  fe  font 
ps  donnés  par  leurs  reftriêions ,  Xqwïs  prohi- 
bons &  leurs  exclufions ,  puifou'elles  n'ont 
i^i  qu'à  ralentir  l'aàivité ,  ou  du  moins  fes 
b)  qui  auroient  fait  le  bonheur  des  uns  & 
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^es  autres.  Ils  verront,  («)«  q\ie  Iç  mieux  qu'u 
«  nation  qui  habite  un  continent,  telle  que  celli 
n  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Mémoire^puifleiain 
„  eft  d'encourager&  de  multiplieriez»  ard{iins,l( 
„  maiiufaduriers  &  les  marchands  qu'elle  aclie 
«  elle ,  &  d'accorder  une  entière  liberté  à  ceu 
«  des  autres  nations  w.  Au  contraire ,  le  fyfii 
meexclulifde  commerce,  diminue  dans 
pays  la  valeur  de  fcs  produdlions  intériei 
en  hauflant  le  prix  des  articles ,  contre  lefqud 
il  les  échange.  11  eft  encore  Toccafion  d'un  nu 
nopole  ruineux  pour  Thabiç  m^ ,  de  1^  part 
l'ouvrier ,  du  manufadhirier  ôç  du  marchand 
Frappés  de  tant  de  conféquencesfâchecifes,!^ 
fouverains  encourageront  la  population ,  d'aj 
bord  intérieurement,  pour  préparer  le  terreij 
à  recevoir  les  racines,  ainfi  qu'on  l'atoujou 
jàit  dans  TAmérique;  ils  accorderont-  l^i  natura 
fation ,  à  quiconque  la  demandera ,  &  donné 
rpnt  aux  confçiences  la  liberté'  la  plus  entien 
Si  les  fouverains  de  TEurope  voyent  enfin  ce 
vérité  fondée  fur  l'expérijenre ,  que  leui'sni 
niftres  leur  cachent  depuis,  iong^çms  ;  qm 
liberté  générale  du  commerce  ,  diuis  Tétataf 
où  font  les  hommes  &  \è  m<onde  commerçiint] 
eft  la  feule  chofe  qui  puilte  encourager  lia 
duftrie,  l'économie,  la  thigalité,  &  l'amon 
pour  les  découvertes  4'une  nation ,  &  lui  faii| 
pbfervçr  ce  droit  d'égalité  qui  convient  à  \ 
Communication  du  com^nerçe ,  &  que  ces  ve 
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,  en  augmentant  fes  produftions,  fapopu-f 

lâtîori ,  fes  richefles  &  fa  force ,  font  le  bon- 

ieur&  la  puiflance  du  fou\erain&  de  fesfu- 

ets ,  ils  comprendront  enfin  ,  que  fi  la  nature 

formé  l'homme,  la  politique  l'a  mis  en  fo- 

[iété,  &  que  chacun  travaillant  de  fon  côté, 

fe  procure  un  furplus  qu'il  doit  échanger  avec 

)n{emblable;  &  qu'il  faut,  conforméirent 

[ux  loix  que  la  jullice  &  la  politique  prefcri- 

[ent,  que  les  nations,  ainfî  que  l'homme,  puif- 

ent  écnanger  entre  elles  l'excédant  de  leurs 

Iroduftions,  fi  ce  n'eft  en  tems  de  guerre ,  & 

jlors  même,  ce  qui  tient  à  Tordre  général, 

)it  être  refpeélé,  parce  que  toutes  y  trouvent 

paiement  leur  intérêt. 

Ceux  qui  voyent  les  chofes  telles  qu'elles 
)nt,  &  qui  raifonnent  en  conféquence  ,  ne 
rdent  pas  à  s'appercevoir  que  les  loix  exclue 
Vues ,  en  fait  de  navigation ,  font  une  vérita- 
^e  piraterie ,,  &  qu'en  quelque  tems  qu'on  les 
lette  en  vigueur,  foit  avant  de  commercer 
îe  guerre,  Ibit  après  l'avoir  déclarée,  elles 
|e  (Merent  en  riçn  des  brigandages  quexer- 
ent  les  peuples  ,   auxquels  les  puifTances  dp 
Durope  donnent  le  nom  odieux  de  pirates  Ils 
^nteiit  que  l'océan  efl  à  tous ,  qu'il  ne  con- 
fit point  de  premier  ôccuoant  &  n'efl:  point 

élément  fur  lequel  l'induArie  humaine  puifiTe 
exercer,  de  manière  à  lui  imprimer  le  caraftere 

la  propriété.  Que  quoiqu'une  autorité  ufur-^ 
|éeen  matière  de  religion ,  une  puiffance  tem- 
srelle  veuillent  afligner  des  bornes  imaginai-» 

à  un  élément  qui  n'a  point  de  limites ,  ôç 
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les  fixer  par  des  démarcations  tracées  par 
gens  qui  ne  connoiiroient  pas  mieux  1  aftroii 
mie  &  la  géographie ,  (^ue  les  loix  de  la  natun 
il  ne  peut  jamais  deveni;*  un  ob  jet  de  propriété) 
&  que  l'océan  eft  en  bonne  politique,  ce  qui 
eft  eft'eciivement ,   un  paiïage  ouvert  à  to 
le  monde. 

Pervium  cunctii  iter. 

Si  les  fouverains  s  apperçoivent  déj'>.  que 
fyftême  de  commerce  commence  à  changd 
dans  l'Europe ,  &  que  ce  changement  eft  rf 
feiftivement  néceflaire  en  bonne  politique;  s^ 
ibnt  convaincus  que  le  commerce  immenfej 
l'Amérique  Septentrionale  y  entre  non  feuleme 
pour  une  partie  confidéruble  depuis  qu'elle  ( 
indépendante ,  mais  qu'elle  en  eft  encore  Tr 
que  caufe;  s'ils  reconnoiflent  que  la  combk 
jon  actuelle  de  ces  événement  eft  l'effet  d'it 
Crife  que  la  providence  a  elle-même  conduil 
d'une  manière  (i  marquée,  qu'elle  fembl2foii 
mer  tous  les  fouverains  d'y  coopérer  avec  eï 
vu  que  c'eft  à  eux  qu'elle  a  coniié  l'intérêt] 
le  bonheur  des  hommes  :  fi.,  écoutant  la  vq 
de  la  raiibn  &  de  Texpérience ,  ils  fe  convaij 
quent  une  bonne  fois  quil  eft  abfurde  def 

} promettre  pour  prix  de  leurs  guerres,  ainfii] 
eur  ambition  &  leur  aftivité  impatiente  le  1(( 
ontfuggeré,  une  contrée  trop  éloignée  del'E 
rope  pour  entrer  dans  les  querelles ,  &  av 
à  cet  égard  rien ,  de  commun  avec  elle  : 
écoutent  cette  voix,  comme  celle  d'un  a 
qui  aimonce  la  pak  awL  hommes ,  de  bon 
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[)lonté,  qui  veulent  la  recevoir;  qui  les  ex- 
prte  à  fe  défifter  d'une  guerre  qiii  ne  doit  rien 
(mriner,  à  regarder  la  crife  aauelle  comme 
le  matière  plus  propre  à  exercer  leurs  confeils 
le  leurs  armes ,  &  enlin  à  fe  communiquer 
r  cti  objet  ce  que  la  prudence  fuggere  à 
lacun  deux;  je  ne  doute  point  qiie  ces  fou- 
srains  qui  tiennent  la  place  de  Dieu  fur  la 
fcrre ,  n'agiffcnt  dans  l'efprit  que  je  viens  de 

re; 

Les  puiflànces  maritimes  de  l'Europe,  pen- 
aiit  que  la  guerre  continue,  avant  de  s'oc- 
[iper  de  la  paix  &  de  concilier  les  intérêts  ^ 
kêlés  de  l'Europe  &  de  l'Amérique ,  doivent 
Unner  un  congrès  pour  examiner  les  points 
liont  donné  lieu  auxhoftilités  a61:uelies,les 
jjets  fur  lefquels  on  peut  les  fufpendre,  qui 
euvent  être  la  bafe  d'un  traité ,  &  devenir 
s  fondemens  d  une  paix  durable  parmi  les 
itions  de  l'océan  Athlantique. 
Laraifon  &  la  bienfaifance ,  toujours  d'ac«i 
jrd  avec  la  vraie  politique  fur  les  intérê<-s  & 
[s  droits  des  Souverains ,  neferont-elles  jamais 
régie  de  leur  conduite  dans  la  crife  aftuelle  t 
eront-elles  fans  force  pour  les  amener  à  un 
îngrès,  leur  faire  ceÏÏer  toute  hoftilité,  & 
[ettre  un  terme  à  la  guerre ,  avant  qu'elle 
caufé  plus  de  ravages  &  occafionné  plus 
mifère  '1  Une  pareille  réfolution  de  la  part 
es  principaux  états  commerçans  de  l'Euroçe  , 
e  feroit  dans  Tordt'e  politique  qu'une  imita- 
)n  de  ce  qui  s'eft  fait  dans  des  tems  plus 
[culés  entre  le§  villes  de  la  ligue  Anféaticjue  ; 
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&  la  cfife  afluelleenimpofe  la  nécefïïté.jVc, 
avons ,  diront  quelq^es-xins ,  dans  les  licdê 
ni  nous  ont  précédés  ,  un  exemple  de  ceo 
Iigclîe  &  de  cette  politique  ^  qu'on  peut  a| 
pliquér  à  un  cas,  (jui  elt  à  peu  près  le  vûk 
que  celui  da'ors.  Si  les  miniflires  qui  confei 
lent  leurs  Souverains  dans  ces  fortes  d'occi 
lions,  croyent  que   cet  exemple  n'eft  poin 
applicable  au  cas  préfent  ^  &  que  cette  d 
çon  mercantile  de  raifonner  ne  convient  poini 
à  des  politiques  éclairés,  Tauteur  de  ce  Ma 
moire ,  qui  obferve  en  pralTant,  que  ceux 
penfent  ainli ,  ne  connoiffent  pomt  la  fageli 
de  cette  ligue,  leur  confeillera  d'examiner  fai 
paillon  &  en  Philofophes,  fi  un  Confeilgén 
rai ,  fur  le  modèle  de  celui  que  tinrent  Hen 
le  Grand  &  la  Reine  Elifabeth ,  auffi  habil«| 
politiques  qu'on  ait  pu  Têtre  depuis  eux, 
conviendroit  pas  dans  les  circonstances  aâud 
les.  On  ne  prétend  point  parler  ici  d'un  CoJ 
ièil  général  pareil  au  leur,  vô  qu'il  s'agiffd 
d'un  fyftême  de  loix  pour  l'Europe  entiérel 
mais  Innpleinent  d'un  Confeil  de  Commercf 
four  1  Europe  &  TAmérique  feptentrionalj 
auqiiel  tout  intérêt  politique  doit  être  étrange 
CeCorifeil  fera  compofé  des  députésouminif 
des  diflérens  Souverains^  lefquels  s'aiTemblj 
ront  pour  repréfejiter  les  intérêts  de  chs 
état ,  relativement  au  Commerce  ^  &  donî 
un  plan  &  un  fyftême  qui  s'accordent  avecleu 
intérêts  refoeails.  Ce  doit  être  un  Confeil  pe 
petuel  où  l'on  puiflè  délibérer  Ô£  donner  fJ 
avis;  lui  fiége  d  adminiftration  judiciaire , f^ 
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ti  ^  touà.  ■»  Continuellement  afTemWé  en 
orps  de  Sénat,  pour  délibérer  fur  les  afFai- 
es  qui  furviennent ,  s'occuper  à  difcuter  les 
iflcrens  intérêts  ,  pacilier  les  querelles, 
lairer  &  vuider  toutes  les  aftaires ,  &  af- 
[urermutuellementlal'berté  du  commerce^* 
dot  être  aulli  une  Cour  générale  d*Ami- 
.efTpoiHté,  qui  prenne  connoilUmce  de  toutes  les 
\  cette  feB'fcstn  litige ,  desofFcnfes  qu'on  peutcom- 
î^ient  poinSr^  ^^"^'^  les  loix  établies  &  ratifiées  par 
de  ce  mMP"'^**"^^*  Souveraines, 
e  ceux  qM"  Pareil  Confeil ,  préviendroit  non  feule-J 
-  ^^t  la  guerre  générale  qui  paroît  menacer 
rope,  mais  fi  Ton  étoit  encore  aflez  heu- 
pour  faire  des  réglemens  qui  rétabliffent 
laix,  celles  que  peuvent  occafionner  dans 
iteles  difputes  en  matière  de  commerce» 
furvenoit  une  guerre ,  ce  feroit  un  tribunal 
rt  à  toutes  les  nations ,  où  les  fujets  in- 
eux ,  pacifiques  &  innocens  ,  qui  ont 
■ert  quelque  injullice  de  la  paît  des  piiif* 
pc  "ennéreBes  belligérantes  porteroient  leurs  plaintes. 
(CQiïuxieraeroit  un  tribunal, qui  n'exifte  point  &qui 
tentrionalMiuroit  exiller  dans  aucune  Cour  d'Ami- 
be étraneM  nationale,  vu  l'état  aéhiel  des  nations. 

elque  puifle  être  le  fort  de  Tautre  par- 
cette  prc -iofition ,  lincertitude  adluelle 
k  des  gens  fur  l'ufage  de  la  mer,  paroic 
cet  établiflèment  d'une  néceflîté  indif- 
ible.  Tout  eft  oublié  :  il  n'exifte  plus  de 
ipes,  plus  de  régies^  plus  de   loix.  Les 
doiîneVffc  femblent  à  cet  égard  être  retombées 
iaiïe  coB^s  fiécles  de  barbarie,^  la  mer  être  en^ 
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core  enproie  à  la  piraterie.  L'Europe  lors 
qu'elle  eft  en  guerre  ,  ne  peut  demeurer  fj 
traités  &  fans  loix 

SiTétat  deschofes,  Ç\  les  combinaifons 
événemens  font  eftedivement  tels,  quil 
un  Confeil général ,  fi  refprit  des  Princes, 
les  cœurs  (ont  entre  les  mains  de  Dieu, 
tel  que  ce  que  je  viens  de  dire ,  faflè  imprel 
fur  eux,  &  que  voyant  les  chofes  comme 
font ,  ils  envoyent  des  députés  ou  des  ir. 
très  à  ce  confeil  général,  avec  des  pouvi 
&  des  inftrudtions,  pour  faire  des  loixgéi 
les  relativement  à  un  commerce  univerfel,Bce  d  im 
objets  fur  lefquels  il  faudra  efrentieUe^nentBndcui*  n 
libérer ,  feront ,  i".  Jufqu'à  quel  point  il 
vient  à  toutes  les  nations  d'établir  la  mer 
(^mare  liherum)  d'après  les  principes  de  le 
&  du .  droit  des  gens  ;  jufqu'à  quel  poi 
fouveraineté  fur  les  bayes  &  fur  les  pom 
mettra  d'accéder  à  cette  convention  co 
une  loi ,  qui  fera  partie  du  droit  des  nadi 

a**.  Jufqu'à  quel  point  on  peut  rendre 
verfel  le  droit  de  naviguer  {jus  navi^ai 
de  manière  qu'il  s'accorde  avec  les  prétei 
nationales  des  difiërens.  états  maritimes, 
conduifant  de  façon  qu'on  puiffe  faire  Ti 
fement  en   qiieuion.  Cela  pofé ,  les  di 
s'afïèmbleront  pour  former  un  fyflêmegi 
de  loix  &  de  réglemens  commun  à  tous 
qu'ils  puiffent  commencer  en  conféquem 
droit  doit  s'étendre  fur  tout  l'océan , 
aufn  libre  que  l'air  qui  l'environne  dans 
les  diredlions  polEbles.  I')  Voye^c 
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^ .  Ce  fera  le  moment  de  délibérer  fur  la 
Urté  univerfelie  du  commet  ce  ^  &  fiir  celle  des 
i)rts  &  des  marchés.  Les  membres  de  ce  Con- 
hl  conviendront  enfiiite  des   droits  qiii  fe- 
int payés,  &  ce  qu'ils   détermineront  là- 
léfllis  fera  ratifié  par  leurs  Souverains  rcf- 
,„s.  La  convention  qu'ils  feront  fur  ce  der- 
|êr  point,  eft une  fuite  naturelle  de  ce  qu'ils 
liront  conclu  au  fujet  des  trois  premiers  arti- 
k  H  feroit  cependant  de  la  fagefle  des  Etats 
M  peuvent  s'en  pafler ,  d'abolir  entièrement 
[s  fortes  de  droits,  &  de  remplacer  cette  ef- 
>ce  d  impôt  par  l'accife  &  les  tailles  que  le 
[ndeur  ne  paye  point ,  m  lis  qui  font  àdiar- 
î  au  fujet  &  au  confommatcur ,.  fans  que 
ftat  en  profite  ;  au  lieu  que  c'eft  tout  le  con- 
tre, lorfljue  chacun  porte  la  charge  félon 
;  facultés.  Ce  changement,  dans  les  pays 
l'adopteroient ,    rendroit  libres  tous  les 
Irts,  ce  qui  eft  un  avantage  infiniment  pré- 
juxaux  yeux  de  quiconque  s'occupe  du  bien- 
te  de  fon  pays.  Voyez,  je  vous  prie,  fi  un 
y  patriote  peut  former  unfyftéme  plus  avan- 
teux  que  celui-ci,  li  tant  eft  qu'il  foit  pra- 
ableCû). 

Suppofé  qpe  les  circonftances  dans  leiquiel- 

l'Europe  fe  trouve,    fa   politique,  &  le 
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et  la  mer  9  du  droit  de  naviguer,  &  de  coq. 
mercer  par  tout  où  Ton  jugera  à  propos  dcl 
le  faire,  ce  Confeil  s'occupera  ù  réformer  Tan*! 
cien  fyfléme ,  relativement  aux  changemem 
quMl  peut  avoir  fouifert.  Il  s'agira  encore  del 
déterminer  la  nature  &  l'étendue  des  concef.| 
fions  &  des  privilèges  conditionnels  qu'on  ac- 
cordera à  TAmérique  relativement  au  commer-l 
jce;&  enfin  les  puiflances  refpedHves  feront! 
là-defliis  de$  nouveaux  tarifs.  A  mefure  quel 
les  difficultés  fe  multiplieront ,  &  qu'ils  km 
ront  i'impoflibilité  4es  mefures  qu'ils  ont  priJ 
fes,  ils  reconnottront  llndépendançe  desËtati 
unis,  &  feront  avec  ^ux  des  traités  de  com^ 
merce,  félon  l'atipien  fyflême;  mais  Texj 
rienc&  leur  apprendra  bientôt  que  cette  con^ 
duite  nt  manquera  p^  deleur  fufciterdes 
vaux,  <)ui   rendront  nuls  tous  ceux  (^ulli 
m'ont  fait   Us  fendront  tôt  ou  tard  la  nece 
CM  d6  ce  que  j'ai  dit,  éprendront  les  mefu-j 
res  que  j'ai  in^quées  dans  ce  Mémoire  {a) 
Voilà  tout  ç*  fufon  peut  raifonnahlement  e%l 
ger  :  iln'efi  au  pouvoir  de  l'humanité  que  i\ 
préparer  Çf  d-agir  :  lefuecès  0  l'ouvrage  d*m 
main  plus  puiffànte. 


(4)  Le  Due  de  Sully ,  Ut.  xu. 
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